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. Tragedie de Jeanne Shore,” ſur-tout dans ces 
tems malheureux, m'a paru un ſujet fi intereſſant, & 
ſi digne d'un vrai Frangois, que j'aĩ eru devoir lui 
donner la preſcrence ſur tout autre. Les ſentimens 
ele ves & ſublimes de Jeanne Shore, & du Lord Haſ- 
tings, leur dẽvouement a une cauſe auſſi belle, qui les 
rend tous les deux victimes de leur fidelits pour leur 
f Roi, & de leur amour pour leur patrie, m' ont deter- 
f minè a en entreprendre la traduction en vers frangois. 
Mais je crains bien que mes foibles talens ne repon - 
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dent point à la grandeur du bujet, & de n'avoir A 
preſenter a V. A. R. qu'un, ouvrage fort au deſſous 


d'une fi grande Protectrice. Je ſens qui ne pourra 


avoir de merite, aupres, delle, qu' autant qu'elle vou- 
dra Paccueillir avec indulgence, & je ſerai bien ré- 

compenſs de mon travail, sil peut intereſſer votre 

Alteſſe Raiale, & quelquefois occuper ſes loibirs. 


Daignez done, Madame, agreer cet ouvrage, il ne 
manquera pas d'etre bien regu quand on le verra 
paroitre ſous vos auſpices, & votre nom ſeul devien- 
dra pour Pauteur un veritable bienfait. 


Je ſuis ayec un tres profond reſpe& 
N de votre Alteſſe Roiate, 


- MADAME, 
Le tres heumble & tres 
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NOTICES 1NSTORIQUES . . 
Sur la Tragedie de Jeanne Shore. 
Cel d vous, Ms. les Frangois, que j adreſſ ces notes 


8 hiftoruques. Mrs. les Anglois, ſout trop au fait de leur 


tuſtoire pour en avoir beſorn. 


4 


La Tragt&die de Jeanne Shore eſt'une des pieces du Thea- 


tre Anglois des plus intcreſſantes ; elle eft de Mr. Rowe au- 


teur tragique, un des plus fameux Poetes de V Angleterre. 
Elle eſt tirẽe d'une anecdote du regne d' Edouard IV. au 1 fe. 
Siecle, & des evenemens dont fa mort fut ſuivie. Jeanne 
Shore, & le Lord Haſtings, ſont les deux perſonnages les 
plus remarquables de cette piece. Tous les deux font le ſa- 
crifice de leur vie a leur fidelite au Roi, & a leur amour pour 
la patrie. 'Voici en peu de mots ce que Phiſtoire nous apprend 
au ſujet de ces deux illuſtres Victimes. 

Jeanne Shore * à Londres d'une famille fort ordinai- 
re. L' Hiſtoire nꝰ en fait point mention. Elle epouſa un orfe- 
vre Hollandois nomne Shore qui vint s' tablir a Londres rue 


des Lombards, dans la Cité. Sa femme Etoit de la plus grande 

d deauté. Elle paſſoit pour la plus belle femme de l' Angleter- 
re, fon eſprit egaloit ſa beaute, & elle joignoit a ces deux bel- 
les qualités la bonte, la bienfaiſance, la plus grande douceur, 
Zen un mot tout ce qui peut contribuer a rendre une femme 
Zaimable. Quoique naturellement vertueuſe, ſa vertu ne put 
reſiſter aux attaques d' Edouard qui en ayant entendu parler, 


„ eee 


voulut la voir, la vit, & en devint ẽperduement amoureux, f 
lui adteſſa ſes vœux, vint a bout de la ſeduire, Venleva, & en 


fit fa Maftreſſe. Si quelque choſe pouvoit excuſer une pareil- 
le faute dans une femme, on pouroit dire qu'il eut fallu une 
vertu bien forte pour reſiſter a une ẽpreuve telle que celle ou 
elle ſe trouva expoſẽe. Edouard Etoit Roi, le plus bel homme 
de ſon tems. L*hiſtorien fait fon portrait en deux mots. Il dit 


de lui. Ses bonnes qualites etoient la plus grande beaute, & 


le plus grand courage, ſes mauvaiſes, tous les vices. Jeanne 
Shore v6cut quelques ann&es avec lui, mais ce Roi ayant étẽ 
enleve par une mort prEmaturee, Jeanne Shore fe trouva 
ahandonnee ; elle auroit pu vivre encore heureuſe des bien- 
faits que hui avoit laiffe ſon Royal amant. Mais, comme ileſt- 
rare qu'une perſonne du commun parvienne a une grande for- 
tune, fans fe faire beaucoup d'en vieux, Jeanne Shore en trou- 
va un grand nombre. Et pluftenrs membres du Conſeil ẽta- 
blis pour gouverner Etat, conjointement avec le Duc de 
Glofter frere du feu Roi. qui en avoit te nomme protecteur. 


vouloient lui faire ſubir la peine dEcernee par la Loi contre 


les Adulteres, Loi qui Eroit encore en vigueur dans ces tems 
d'hipoctifie dans lesquels un grand nombre affeAoit une re- 


.galarite de mœuts qu'ils n'avorent pas: mais le Duc de Gloſ- 


ter, à la ſollicitation du Lord Haſtings, un des grands Sei- 
gneurs de ce tems-la, qui en ẽteit devenn amoureux, la prit 
ſous ſa protection, & Etoit au moment de lui faire rendre ſes 
tertes, & ſes biens qui avoient deja ere confifques, lorſque 
c tte malheureuſe femme tomba dans le comble du matheur 
pat un Evencment des plus ſiniſtres, & trahie par Alicie fa 
meilleure amio. Cette femme, un des perſonnages auſſi qui 


jo ie un grand role dans cette piece, Etoit une des plus belles 
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perfonnes de ſon tems, mais peu delicate ſur Particle de Phon+ 
, a neur, elle avoit été maitrefle reconnue du Lord Haſtings, & 
en Þ avoit vecu fort longtems avec lui. Elle vivoit auſſi dans une 
il: haiſon tres etroite avec Jeanne Shore; mais &apperceyant 
go" que le Lord Haſtings commengoit a ſe detacher d'elle, pour 
ou Fygattacher a Jeanne Shore, elle en congut une telle jalouſie, 
me que de ſon amie intime, elle devint fa plus cruelle ennemie, 
dit ¶ & reſolut de la perdre aupres du Protecteur. Pour y reuſſir 
& elle ſc ſervit d'un ſtratageme qu'on verra dans la piece. Le 
ne FI Protecteur inftruit par elle que le Lord Haſtings commengoit 
t6 | 3 etre <pris des charmes de ſa rivale, reſolut de ſe ſervir delle 
Va pour gagner ce Seigneiur a ſon parti, & le dẽtacher de celui 
n d' Edouard auquel il avoit toujours demeuré fidele. Dans 
eſt cette_vue il fait venir Jeanne Shore, Pinforme qu'Haſtings 
r- | Fcetoit venu ſolliciter pour elle, & qu'il lui avoit promis de la 
u- prendre ſous ſa protection, il veut Pengager enſuite a ſe join- 
a= dre a lui pour mettre le Lord Haſtings dans ſes interers ; mais 
de Jeanne Shore, fidele & conſtante au parti d' Edouard, ne ſe 
r. laiſſe point ſeduire pas ſes promeſſes, ni intimider par ſes me- 
re naces, lui repond avec la plus grande fermete, & le courage 
le plus heroique. Le Duc outre de colere, la fait chaſſer de ſa 
f preſence, la condamne à parcourir les rues de Londres en che- 
- | miſe, pieds nuds, les cheveux épars, une torche à la main, 
|= fait defenſe ſous peine de la vie de lui porter ni ſeconrs-ni - 
it nourriture. Le Poëte la fait languir pendant trois jours, & 
s perir de miſere ſur le ſeuil d'une porte. Cependant quelques 
e hiſtoriens pretendent qu'elle fut ſimplement condamnee à 
r paroourir quelques rues de Londres, & enſuite i faire amende 
2 Honorable dans Vegliſe de St. Paul, & qu'elle vecut: pres de 


t 


| Juatante ans depuis dans la plus affreuſe miſdre. Le Protec- 
cdeteur pour avoir droit de la punir, fe ſervit du pretexte de ſon 
Qa dultere, & Faccuſa de ſortileges — on avoit 2 
blefſe de croire dans ce tems-la. 
Le Lord Haſtings &toit un des plus grands ae de la 
Cour d' Edouard, il Etoit doue des plus grandes qualites, il 
toit brave, courageux, bienſaiſant, dune probité a toute 
Epreuve, fort attache à la perfonne du Roi, & devoue au hon« 
0 heur de fa patrie; il paſfoit auſſi pour un des Courtiſans des 
* plus galants de la Cour. Apres avoir pendant aſſez longtems 
1 | joui des faveurs d' Alicie, il voulut $'adrefſer a Jearme Shore, 
g il lui it meme une declaration tres preſſante qui fut fort mal 
| regue, comme on le verra- Cette femme depuis la mort d' E- 
douard vivoit dans la plus grande retraite, & tenoit une con- 
duite tres reguliere. Le Protecteur ſentant combien il lui 
toit important d'attirer a ſon parti un homme comme le 
Lord Haſtings qui par ſa naiſſange, ſa fortune, fon eredit 
avoit ſur tous les eſprits la plus grande influence, mit tout en 
ceuvre pour rtuffir dans ſon projet, mais, aptès sette con- 
vaincu dans une converſation qu'il eut avec lui, qu'il tente- 
roit en vain de ſeduire cet homme inc branlable dans ſon devoir, 
| Pamitie qu'il avoit eve juſqu'alors pour lui ſe convertit en 
N | | fayreur, il jura de courir a Ja vengeance, il Paccuſfa en plein 
Ml OO Conſeil du crime de Haute Trahifon, d'ctre entre dans un 
ll complot contre ſes jours avec la Reine, & Jeanne Shore, en ſe 
melant avec elles de ſortleges, il le fit arrèter ſur le champ, 
& lui fit trancher la tete. 
Quand au Duc de Gloſter Frere du Roi Edouard, c' toit 
un monſtre au phiſique & au moral. Auffitot après la mort. 
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de ſon frore, il ſe fait nommer Protecteur du Rodd; 8 


forme le projet de s' empater de la Couronne, Pour remplir 
ſes vies, il fait perir ſur les echaffauts un grand nombre des 
ſerviteurs du Feu Roi, fait enfermer ſes deux enfans dans la 
Tour. L'ainé Etoit alors age de 13 ans & deja reconnu Roi 
ſous le nom d' Edouard V. & avoit pour frere le Due d' Vork, 

il les fait ẽtouffer entre deux matelats. Enfin à force de cru- 
autés, d'intrigues, de mences, il par vient a ſe faire proclamer 
Roi, & occupe le trone d' Angleterre ſous le nom de Richard 
II. Son regne ne fut pas long, il avoit a peine regne deux ans 
que Richemont Comte de Bretagne part de France pour ſe 
rendre en Angleterre, il y met pied à terre avec un ſecours con- 
ſidẽrable d' hommes, & d' argent qui lui avoient ete fournis par 


Charles 8 roi de France. A peine debarque, il va a larencon- 


tre de Richard, qui jaloux de ſon cote de terminer prompte- 
ment leur querelle, ne tarde pas a venir au devant de lui; tous 
les deux rangent leur armee en bataille, & après un combat 
ſanglant, la viRtoire ſe declare pour le Comte de Richemont, 
quoiqu'il eut un nombre de troupes infiniment inferieur a 
celui de Richard, qui furieux de voir ſes troupes fuir de tous 


cotes, & ſon ennemi victorieux, fait tous ſes efforts pour le 
joindre corps à corps, dans Fintention de terrainer leur diffe- 
rent par un combat ſingulier, mais il eſt arrete par la foule, 


& tombe perce de coups ſur un monceau de morts. Ainſi finit 
Richard, & comme le remarque PHiſtorien, d'une mort plus 


glorieuſe que ne le meritoit un monſtre tel que lui. La cou- 


ronne Roiale qu'il avoit ſur latete pendant le combat fut 
trouve ſur le champ de bataille, & a VPinſtant poſee ſur celle 


h 1 : 8 I 
du Comte de Richemont qui d'une voix unanime fut proclamę 


Roi par toute I'armee, & monta ſur le rrone ſous le nom de 


Henri VII. 
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NorTices HtsTORIQUES. - a 
Pages. x 
vi ligne 23. au lieu de favreur, Iiſex, fureur. 


Dans La TraGtEDIE. 
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Pages. | 3 
4 vers me. au Kew de hautian, /;/ez, hantain. Vi 


idem vers 16me. au lieu de ſabeaute ſes graces, liſez, 
ſes graces ſa beaute. 


14 au lieu de dans ſes 2 liſez, dans leurs liens. 


idem au lieu de en ce moment ſes pleurs, I. hiſez, (es 
pleurs en ce moment. 


20 vers 11me. au lieu de le, /i/ez, les. 
51 vers zme. au lieu de liens, /i/ez, nœuds. 


56 vers gme. au lieu de vous bien remettre en cour, 
liſez, vous placer a la Cour. 


61 vers 10me. au lieu de Pemene, 7i/-z, Pemmene. 


62 au lien de Buekinham, Iiſex, Buckingham, & au 
lieu D*Erby, liſex, Derby. 


64 vers 4me. au lieu de qu'on abhorre, /iſcz, on 
abhorre. 
75 vers 11me. an lieu de a terre, I/, à la terre. 


76 vers 17me. au lieu de Quel infame, /i/zz, Que 
Linfame. : 
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JEANNE SHORE,” 


TRAGEDIE., 


at 


ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. | 


< Le Th4itre repreſente la Ther, * 


LE DUC DE GLOSTER, SIR RICHARD 
RATCLIFF, CATESBY. 


GLOSTER. 


* 
- 


Tous nos conſeils ont eu des reſultats heureux, 
Et tout juſqu'a ce jour a ſatisfait nos yeux. | 
La Reine m'eſt ſoumiſe & je n'en dois rien craindre 
Mon pouvoir eſt trop grand pour qu'elle õſe ſe plaindre. 
De mes ſeuls ennemis, de Dorſet, de River, 
Par la hache & Pexil Pai ſa me detivrer. ' 

Les Nobles & les Grands, d'une voix unanime, 
Deja m'ont declare Protecteur legitime; 

Les enfans d' Edouard, en lieu de ſürete, 
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2 n Su ay 
Ne- ne plus Watteinte- A ma tranquillits; 
Je ne m' attendois Pas a tant de rFullite, 
17 Peſperance. au throne en doit etre la ſuite. 

6 RATCLIFF. | 
Et bien, montez, y donc: ce throne vous attend ; 
x C'eſt à vous d'affermir le pouvoir chancelant. 
8 Que le peuple ſoumis vous craigne & vous révere 
| Comme ſon ſouverain & comme un tendre pere. 
De la branche d' Vork etant ſeul heritier, 
| Te droit impreſeriptible, eſt a vous tout entier. 
8 Les jeunes Orphelins ne vous font plus ombrage ; 
L'Etat, les rejettant, vous promet ſon ſuffrage, 
Le pouvoir abſolu, remis en votre main, 
128 Sera du bien public le plus ferme ſontien : 

| Le peuple dans vous ſeul remet ſa confiance, 
Wi Sur vos talents il compte avec pleine aſſurance. 
Wil | 37 CATESBY. 

0 Cependant, pour demain, le conſeil ajourné 
Doit nommer Edouard :. il ſera couronne. 
. 1294 en 1 Ao LOSTER. 
| | Repouſſe loin de toi cette crainte inutile, 
Il ne le ſera pas, Cateſby, fois tranquille. 
- Les Membres du conſeil font mes zeles amis; 
' C'eſt pour mes inter&ts qu'ils ſeront reunis : 
Des longtems Eprouves, ils ont ma conhiance 
S'ils votent contre moi, ce n'eſt qu'en apparence, 
Etes'ils troublent l'état, cherchent a l'agiter, 
Je n'ai qu'a le vouloir, je peux les arrcter. 
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cnmibun: 19% 2484 81:9 — 
Un Woes par ſon ercdit & ſa haute naiſfanes, 24 
A ſur tous les efprits:la, plus grande Weser 0 
Il eſt. dans ce moment contre vos intèr ts, 10 
d; Il ne ſauroit r malgre tous vos bienfaits: 

| a GLOSTER. 

* C'eſt ſirement Haſtings que vous avez en ede, [ 


CATESBY: 7 "frog 4nd 


— 


. C'eſt lui. 
: GLosTER, | 4} 1 
Son amiti6 pour moi vous eſt connue, 
2 | CATESRN. 
Oui, pour vous, comme Due; comme Lord Protecteur, 
I n'eſt rien qu'il ne faſſe, & mime avec ardeur. 
Malgre fon lier orgueil, ſon ancienne Nobleſſe, 
Vous le verriez tomber auxpieds de votre Alteſſe 
Mais voulez-vous ſavoir quel eſt fon ſentiment? 
Qu'il vous proclame Roi, qu'il le faſſe a l'inſtant, 
QUu't! renonce Edouard pour ne plus reconnoitre 
Avec nous, que vous ſeul pour ſor ſouverain maitre; + 
C'eſt la que je l'atten ds: j'aivbien ſu le juger ; 
Jai ſi lire en ſon cœur, rien ne peut le changer. 
Je crois deja le voir toujours inébranlable, 
Rempli pour Edouard d'un zele inviolable, 
Fiddle a ſa memoire, & ſoumis a la lol, 
Ne vouloir que ſon fils pour legitime Roi. 
Ce caractère altier, ce ſublime courage, 
Les nobles ſentimens qu'il requt en partage, | 
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„ Jonas Sure. 


Ces tux rares vertus, la probite, Phonneur, 

Ont EtE de tout tems idoles de fon coeur. - 1 

Et deja je le vois pret. à perdre la vie, 

N a reden pour ſon Roi, fa patrie. 
Ranis * *GLOSTER: 

bes femme a ſ6uit ce. ceur plein de fierts, 

Elle le fait agir felon ſa volonté. 

Cet homme fi hautian, & ſi ferme & ſi brave 

De ſes foibles attraits eſt devenu Feſclave. 

De ſa beauté toujours.Eperdnment ępris, 

Ses deſirs ſont ſa loi, ſon cœur leur eſt ſoumis: 

Lui plaire eſt ſon bonheur, auprès d'elle il s oublie. 


Son delire eſt ſi grand qu'il tient de la folie: 


Et meme on le verroit paſſer des jqurs entiers, 

Ainſi qu'un autre Hercule, a filer à ſes nw.” 
 YRATCLIFF. + 

Alicie eſt ſon nom, ſa naiſfance eſt illuſtre, 

Sa beauts, ſes graces ſont encor dans leur laſtre, 

Elle le ſeduiſit, elle enchaina fon ceeur. . . 


Le tems a mis un terme A cette vive ardeur. 


CaTEsBY. 
Prodigue de faveurs elle aura de ſou ame, 
Eloignant les dEfirs, 6teint toute la flamme. 
SClosrER. 
Paix, le vaici. 
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GLOSTER, HASTINGS Us Arts obs udcddents In 
FAShiNGs: 


Muos», puiſſiea-vous à jamais 
Ne couler que des jours de bonheur & de ig 
GLosr EA. 44 
Vous le ſavez, Has TIN GS, 2 amitiè m- of eee, b 
Et la mienne toujours ſut pbur vous bie ee 
STN GS. 0 
Je viens vous demander, Milord, une cel. 
GLOSTER. 
Quind la requete eſt juſte, on Fadmet A ben Gan. 
Expliquez- vous, ſachons objet de votre attente- | 
| Has TiNGs. A 
Pour la femme de Shore ici je me preſente.. 17 
GLOSTER: 
Pour Shore, dites- vous? 
| HasriNGs. 

Pour cet hs brillant, 
Autrefois de la Cour le plus bel ornement. 
q Sous les } jours d'Edouard, des Dames & Ang leterts 1 
lle etoit la plus belle, elle ẽtoit la première-. 
ais hélas! a preſent, en proie à la douleur, 
Reduite au deſeſpoir par um affreux malheur, 
le a deja perdu fa beauté raviſſante, 
Pes graces, ſes appas, ſa forme ſcduiſante: 


ws * 


88 JranWrSnoke, 


Son ew. ef r vufiht: PE I Alis üs Tügtet- 
Les hommes ne ſaut plus (6tluits par ſes bttratls. 
| Toujours dans les chagrins, toujours dans lesalarmoea, 
Elle ne voit le jour quautrayers do ſes larmes, 
Et ſans ceſle livrce au plus mortel ennui, 
N 12 * e ni le jour ni la nuit. 
SGSierosrrn. | 
Hef blon vrai; des tons dꝰ uno faqan Susie, 
Par la mort d' Edouard, ſont bien changes pour elle. 
Ce: Roi ne's'oecupoit qu'à remplir ſes defirs, 
Alors tout 6toit joie, & fetes; & plailirs. 
Pour elle il eat toujours la plus vive tendreſſe, 
Elle étoit de ſon: ccsur fouveraine miitreſſe: 
Mais comme un vain ſpoctacle, un ſonge 6blouiant, 
Le flambean de nos jours s' ẽteint en un inſtant. 
Deja devant ſon juge, au tribunal ſupreme, 
* Edouard a paru, Le terrible anatheme 
Eft prononos far lui, ſi Dieu n'a pas jette 
ii Sur ce Roi malheureux un regard de bonts. . . 
5 Quel intéerét, Milord, pour Shore vous amene ? 
"nh Souvent un doux penchant chez elle vous entraine. 
„ | HASTINGS. 
5 La pitie qu'elle laſpire 8 le tendre interet, 
„ Quand je penx la ſervir, me trouvent toujours pret, 
We Auſlitot que Pai ſu le malhour qui Fopprime, 
ial Fr couru. ſecourir Pinnocente: victime. 
I -, Groprmmn, © 
"TIM un tel procedse-bien loin de vous Bidet 
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TrxacktD1E. 


e ne puis, cher Haſtings, que vous en eſtimer. 
[oujours des malheureux ſoulagez la detreſſqdqq. 
ais ſachons maintenant ce qui vous ntereſle. 

HAsTINGs. n 

ous permettez, Milord, daignez donc m eGouter. 

Des officiers publics ont, ſans vous conſulter, 
buſe d'un édit, meme avec inſolence 
8 1 Pimjuſtice, uſe de violence, | 

Pour 8'emparer des biens qu'au temps de ſa faveur,- 
lle tint des bontẽs du Roi ſon bienfaiteur. F 

GLosrE RJ 5 

on m'a deja, Milord, parlè de cette affaire | 

t je ſuis decide, ſur ce que je dois faire. 

P[uſieurs des conſeillers, d'un merite eminent, 

Pour le bien de l'ẽtat pouſſes d'un zèle ardent, 

e ei vivement pour que Je la puniſſe, 

'oulotent qu'on la livrat aux mains de la juftice. 

our moi, bien moins ſ6vere & touche de pitis 

our un Ctre fi foible & par cette amitié, 

Nui m'uniſſait jadis a mon malheureux frere, 

Dont toujours la mEmoire à mon cceur ſera chere, 
oin de ſuivre la loj dans fa ſeverite, 

'ai cru devoir encore agir avec bonte. 

HasTINGs. 

Le Ciel reconnoitra cette action fi belle, 

t verſera ſur vous d'une main paternelle 

des graces & ſes dons; cet acte bienfaiſant 

n jour y trouvera ſa place au premier rang, 
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A vous communiquer tout ce qui s'eſt paſſe. 


JEANNE SHORE 


Pour couvrir ſes erreurs de la nature humaine. 
De ſa fragilite ſuite toujours certainę. 

11 | GLOSTER. 
Emu infos Peabent par la ſeule pitic,  » 
J'ecouterai pour vous la voix de Famitis. 
Je vous promets, Haſtings, de prendre ſa defenſe, 
Vous pouvez de ma part, en donner PaſTurance : 
Qu'elle vienne vers moi; je vous fais le ſerment, 
De lui rendre ſes biens, ſes terres à Pmſtant . . . 
Mais j'ai pluſieurs objets d'une grande importance 
Dont je veux vous inſtruire; il eſt de conſequence 
Et pour vous & pour moi de vous en avertir: 
Les memes interets doivent nous réunir. 
Avant peu vous verrez cette Reine fi fiere, * 


Et tous ſes courtiſans, baiſſer leur tete altiere. 
Eloignons-nous dici ? 


4 


SCENE III 1 


( To theatre repreſents un appartement dans la maiſon del | : 
Feanne Shore.) $ 


BELMOUR, DUMONT:. 


4 | BELMOUR. 7 


| J. AI deja commence 


* 


T K AGEDI E. | 0 


Place dans fa maiſon, vous allez etre a meé me. 
D'en connoitre la ſuite, en voiant par vous - mème. 


* " 14 
g * 1 4 = - G- 
5 9 
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Les memes, JEANNE SHEA, 


BEI. MxoUR, continue. 


Voz la S avancer d'un air triſte & rèveur: 
Cet Etat nous fait voir le chagrin de fon cur. 
Que le ciel bienfaiſant veille ſur vous, Madame! 
Qu'il protège vos jours, porte juſqu'a votre ame FF 
Ces parfums delicats, doux, odoriferants ORC, 
Q1e zephir nous amene au retour du printems, 0 
Quils deviennent pour vous cette douce roſce 
Dont, aux beaux jours d'Ete, la terre eſt arroſce a7 
TEANNE SHOBE. "WF 1 
AW compatiſſant pour moi forme des vœux, f 
„ de 1 Voudroit me voir jouir d'un deſtin plus heure ux. 
Combien peu comme toi, Belmour, au mi ſerable. 
Savent tendre à propos une main fecourable : 
Perſonne dans le monde avec tant de bonté 8 
Ne remplit ſes devoirs envers l'humanité: 1 
Qui voit-on comme toi ſoulager la miſere ie (1 
Du pauvre qui ſouvent n'a pour lit que la terre, 
Accourir au devant des tendres orphelins, 
Les prendre dans ſes bras, fournir a leurs beſoins, 
Ne tant de malheureux partager les alarmes, 
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Dans les affreux chagrins dont je ſuis entource, 
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10 g II ANNE SHORE 


Et pleurer avec eax, ei eſſulant leuts larmes. 
Pour bien chatter ſoſi nom, Ughe d' etre en tous lieux: 
Exalts, reverẽ. pour ['clever aux cieux, 


—̃ — - 


Grand Dieu! viens me preter ta divine aſſiſtance! 
Viens embellir ma votx des fons de eloquence. . , 
Eſt-ce la cet ami que vous avez mande, 

Et qu'a venir chez moi vous 4vez decide 3 


Bruun. 1 | 

Oui, Madame, c 'eſt lui. et mn OP | 
IAN Subük, . 
Sur ſa noble figure. 1 


Les graces wit "_ le tems & la nature. | 
Ah! qu'on ſent de rofpekt A volt fes che ved blanés! . 
Comme ſes traits ſont beaux gracieux & decents! 
On appergoit dans eu un grand nombre Matinees 
Qu'on voit avoir etè toutes bien emploices : 

Et bon y voit àuffi, dans leur plus grand cclat, 
Une vertu fublime, un honneur, d6licat, 


La meilleure reſſouree & la plus aſſurce, 

Seroit un tel ami. Alle lui adrefſe 1a parole. ) 
D' un hom conmie vous, 

Le deſtin dev6it-il ſe montrer fi jaloux, 

En ne re compenſant que d'une main avare, 

Des talens auſſi vrais, une vertu i rare. 

Mon trifte & pauvre tot ne peut vous preſenter 

Ce qu'ailleurs vos vertus pourroient vous meriter. 

Mais vous pouvez toujours eoinpter ſur cette eſtime, 


TRAGFEDIE. 


- 


Que vos bons procedes rendent fi legitime: 
e ſerai votre amie; & je partagerai 
De bon cœur ayec vous le peu de bien qne j'ai. 
 Domonry, 
L'eloge eſt trop flatteur; par la ſuite, j 'efpare, 
aiſant tous mes efforts“ parvenir à vous plaire, 
eſt par 1a que je veux meriter d'obtenir 
Les bontès dont un jour vous voudrez m'accuelllir ; 
Elles ſeront pour moi d'un prix ineſtimable : | 
Non, je ne eonnois rien qui leur ſoit comparable, 
JeANNE SHORE, 
Etes-vous Anglois? | 7 
4 Dumont. 

Bk Non, Madame, je ſuis ne 
Dans la ville dAnvers, dai ce lieu fortune 
Jai couls de beaux jours, bien plus dignes d' envie 
Que ceux que me promet le reſte de ma vie. 

JEANNE SHORE, 
Dans la ville d' Anvers! Ah! daignez excuſer 
Les pleurs que je repands! mes torts les font verſer, 
Combien j'en rẽpandrois pour mes fautes paſſces 
Et qu'elles n'en ſeroient nullemenr effacces! 
Helas connoiſſez- vous, 6 honte! mon mari ? 
Duni. 

Il fut toujours pour moi l' ami le plus cheri; 
Nous avions Pun pour l'autre un ſentiment bien tendre, 
Ses larmes, dans mon ſein, il aimoit a repandre. 
Deja depuis trois ans, tous ſes meilluers amis, 
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II ANNE SHORE 


Un jour, il m'en ſouvient, nous flimes avertis 


D' aller accompagner ſa pompe funeraire, 


De le ſuivre juſqu'a ſa demeure derniere : 
Nous vimes obſerver tous les rites ſacres 


Par notre ſainte Egliſe, en tout tems, conſacres. . of 


Mais arrètez ces pleurs, une douleur ſi tendre 
Ne ranimera point une inſenſible cendre. 
JEANNE SHORE, 
Ce n'eſt que dans ſes bras, dans ſes bras innocents, 


Que mon ame a gouts les vrais contentements. 


Cen eſt fait, je n'ai plus cette douce eſperance, 


De le rejoindre un jour au ſein de Pinnacence ; 


Pour ma cendre, rempli d'une ſainte fureur, 
La ſienne a mes cotes reculeroit d'horreur . . , 
Un DomMEsTiQUE 
On Aenne a vous voir, c'eſt Madame Alicie. 
JEANNE SHORE, 
Toujours ma porte s' ouvre à cette chere amie. A 
| "> (Le domeſtique ſort. ) 3 


Laiſſez moi, je vous prie, avec elle un moment: 


Je vais vous rappeller tous deux dans un inſtant. 


Saiſiſſez avec ſoin toutes les circomſtances, 
Qui pourront vous aider a finir mes ſouffrances. 


Ils ſortent ) 1 


TANAGFE DIE. 


SCENE 
IE ANNE SHORE, ALICIE. 


ALIicik. 


J E ne puis done te voir ſans te trouver toujouts 
Vans les pleurs, les ſoupirs conſumant tes beaux jours. 
Les heures, tu le ſais, dans les plaiſirs paſſees, | 
Sont deja loin de toi pour jamais 6clipſees.' 
| JeaNnNE SHORE. 
Non, non, ne le crois pas, Vobjet de mon deſir 
Je t'aſſure. n'eſt plus de les voir revenir. 
| : ALICIE. A 
Tu dois bien Pavouer: pluſieurs de ces années 
pour ma Shore ont été douces & fortunces, 
Et toujours a Pabri du plus leger malheur, 
Si les femmes ſavoient counoitre le bonheur. 
En effet, quel defir peut former une femme, 7 
Pour jouir de la vie, & contenter fon àme? 
Dans elle eſt un bẽſoin preſſant de commander, 
En toute occaſion elle aime a decider: | 
4 La beauté fut toujours pour elle un bien ſupreme, 
=) Et lui donne un pouvoir qu'elle pouſſe a Pextreme;- 
Ah, quel contentement! & que fa vanite 
A EI fatisfaite alors qne ſa fiere beauté, 
Ses charmes, ſa douceur, ſes graces ſẽduiſantes, 
: I Sur les cœurs des humains en tous temps fi puiſſantesg 
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ut JEANNE SHORE. 


Peuvent ſequire un Roi jeune, aimable & charmant, 
Tenir dans ſes liens un fameux conquerant. 
JEeANNE SHORE. 
Edouard, il eſt vrai, parut dans ſa jeuneſe 
Un prodige etonnant, Porgueil de ſa nobleſſe. 
Mon ſexe a ſon aſpect &toit toujours charme, 
Pour plaire, aimer, ſeduire il paroiſſoit forme. 
Bien loin d'un ſi haut rang, à vivre deſtinge ; 
Par cet ẽtat abject dans lequel je ſuis nde. 
Qu'avois-je de commun avec les Rois, les Conrs, 
Et de vois- je y placer l'objet de mes amours?ꝰ 
„ . Al Icix. 
II falloit la doueeur de ma charmante amie, 
Au grand nom d' Edouard, a fa forme aſſortie, 
Pour voir ſi viyement entre vous s'allumer 
Cet amour qu'un haſard tout ſeul n'eùt pu former, 
| JEANNE SHORE. 
Ne me prononce plus fon nom, je t'en ſupplie, 
Ce Roi fut le fleau, le poiſon de ma vie. 
Fn ce moment, ces pleurs qui coulent de mes yeux, 
Sont les legs que l'amour m'a laiſſe pour adieux. 
Encore un peu de tems je vais dans la miſere 
Trajner pemiblement ma funeſte carrière. 
On a ſaiſi mon bien, & ce dur protecteur 
Montre pour m'abaiſſer la plus grande rigueur. 
Je m'attends a me voir bientot abandonnFe 
Au plus affreux beſoin rẽduite & condamnœe. 
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TxAGEDIE 15 


| __ Aricis, . 
7 IVaiaue & cher objet de ma tendre amitie, 

De mon ſenſible cœur daigne prendre pitie. 

Ne le contriſte point par cet affreux preſage, 
Montre une ime plus grande, & ne perds point courage; 
Leve encore les yeux, laiſſe- les s'embellir 

De Peclat du ſoleil, qu'on lui voit reflechir 

Au ſortir Pun brouillard; mets a profit tes charmes, 
| Va-t-en trouver le Duc, laiſſe-lui voir tes larmes, 
Sers-toi de ta beautẽ; tu verras ce cruel 


Bientot en ta faveur changer de naturel. 


Et de pitié pour toi devenant ſuſceptible, 


Te plaindre en ton malheur, & s'y montrer ſenſible. 
By JeANNE SHORE. 
Ma figure a perdu ſes charmes, ſes attraits, 


Mes pleurs depuis long-tems ,ont ſillonné mes traits, 


Mon vifage flctri, delaiſſe par les Graces, 
Des chagrins de mon cœur laiſſe entrevoir les traces, 
Et deja la douleur , le ſouei ſombre & noir 
Annoneent ſur mon front un affreux deſeſpoir. 
Il ne me reſte, hElas! qu'un rayon d'eſperance, 
L'honnete Haſtings, v veut bien prendre en main ma 
defenſe, 

Etre mon protecteur, Se pour moi preſenter 
f Ma tres humble requete a ce cruel Gloſter, 
1 ALICIE. 

YÞ Quoi! Ceſt le Lord Haſtings qui cherche a vous de- 
7 Err 


bo, Ve WE : Pl 
20 JEANNE SHokk. 


7 Eh Pourquoi non? ce Lord eſt dous d'un eœur ten- 5 


dre; 


Haſtings! il a des yeux, eſt plein d' attention, 
Et toujours du moment il ſuit l'impreſſion. 
Toute beauté nouvelle eſt l'objet de fa flame; 
Mais la votge long tems embraſera ſon ame. 

| JEANNE SHORE. 
Quitte ce "ou flatteur; cette noble action 
Eſt beaucoup au deſſus de cette intention. 
Apres avoir paſſe mes jours dans les délices, 
Du plus ardent amour contents les caprices, 
Suivi tous mes penchants, goũte tous les plaiſirs, 
Et dans la volupte ſatisfait mes defirs, 
Je promets conſacrer le reſte de ma vie 
A la ſeule amitis. Si done, mon Alicie, 
Si tu veux me placer dans ton ſenſible cœur, 
Faveur que je deſire avec bien de Vardeur, 
Foublierai les tranſports d'un amour qui commence; 
Et ſes raviſſements dans ſen efferveſcence. 

AL1CIE L'embraſſant 

Prens- en poſſeſſion, viens regner dans ce cœur, 
Ce cœur rempli pour toi de la plus vive ardeur. 
Sois -en la ſouveraine & paiſible maĩtreſſe, 
Qu'il chaſſe loin de toi le chagrin, la triſteſſe; 
Vous femmes deſormais habitantes du Ciel, 

Aſtres reſplendiſſants aupres de PEternel, 
Connoiſſez Pamitie dont à ce moment meme 
Je fais vœu de brüler pour cet autre moi-m&me, 


Et 6 je n'aime point cet hõte de mon cœur, 
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Tracftnit: 


Plus que tout ce qui peut aTurer le bonheur; 

Que tout pour moi finiſſe, & toujours d'uge en age, 

Mon nom ſoit en horreur, la honte mon partage! 

Que mon ame ſans foi ne trouve plus la paix; 

Et du ſejour du Ciel ſoit bannie à jamais! a 

Je ANNE SHOE. 

Ah! que j'aime a t'entendre, o ma chere Alicie! 

Voila quelques bijoux, pren{s je te les coniie: AY 

Des bontes d' Edouard le reſte precienx, | 

Dont ce Roi toujours grand, dans des tems plus heu- 
reux; 


mw 


| Avoit tant de plaifr, & tent de joriiTanice 
De me combler ſans ceſſe avec magniiicence. 
Helas ! c'eſt tout mon bien, cache-le, prends-en ſoin. 
Nous le retrouverons dans un preſſant beloin. 
Si de l'ẽtat enfin je dois tomber victime, 
Qu'il m'en'eve mon bien, me plonge dans l'abime, 
Contre les coups du fort, a toi j'aurai recours, 
Bien ture de trouver aſſiſiance & ſecours. 

ALICIE: 
Le Deſtin nous rendra toutes les deux heureuſes, 
Ou, 8'il t'<toit fatal, toutes deux invheure tes, 
Ceſſe de ſoupirer, mets un terme a tes pleurs, G 
Et du bonheur commence a goiter les douceurs. 
Toutes tes ations nobles & genereates 
Braveront Ge Poubli les om res tenchreuſes. 
Nous verrons ce Gloſter, force par ta candeur, 
Changer & 8'adoucir bientot en ta faveur, 


8: 


18 JIE ANN Sporr 


Ecouter la pitis6; reſpeRer ta ſoibleſſe, 
Aller meme pour toi juſques a la tendreſe; 
Admirateur zèlé de tes faits glorieux, _ 
Tes fautes paroitront 16geres a ſes yeux. 

| JEANNE SHORE. 
Puis-je oſperer de voir ce cruel caractère 
Changer en ma faveur, ſe montrer mains ſevere ? > 
De l homme a notre egard yols le peu d' Kulte. 
Dans ſes raports à nous la partialite ; 
Il impoſe des loix ſur une erẽature, 
Qu” il ſait etre bien foible, & qui ['eſt par nature ; 
Alors qu'un ſẽducteur peut, fans aucuns 6gards, ©. 
D'un amour effrenè ſe liyrer aux &6carts ; 
Mais une femme, helas! qu'un ſentiment trop n 
Empeche bien ſouvent de pouvoir ſe défendre, 
Que fortemeat epriſe, elle vienne a quitter 
Le chemin epineux, pour ſniyre & s'arréter 
Dans celw du plaiſir, tout eſt perdu pour elle; 
Elle a pour perſpective une honte eternella. 
Envain dans les regrets elle paſſe ſes jours, 
Deplore, en gémiſſant, ſes anciennes amours, 
Il ne lui reſte plus dans la nature entière 
Qu' une ame au deſeſpoir, le remords, la miſere. 


F A 


Fin du premier Ade. 
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ACTE II. 
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SCENE PREMIERE. 


ALICIE JEANNE SHORE. 
ALICIE, 


| Aiſſe- moi, mon amie, ( Feanne Shore ſe retire } 
& vous anges des Cieux, 
Bur cette infortunée, ayez toujours les yeux. 


. 
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—— 


Fe 
SCENE II. 


ALicik { ſeule. ) 


Dia la ſombre nuit prive de la lumiere 
Et le palais du riche, & la triſte chaumière: 
Artiſans, laboureurs, attendant le reveil, 

2itent un doux repos dans les bras du ſomeil. 
Le ſouci; ſeul debout, fixe, de ſes yeux ſombres, 
La lampe qui s'6teint & ne rend que des ombres. 
Aiaſi la nuit, le jour un chagrin vif & noir 
Ne préſente a mes yeux qu'un affreux deſeſpoir. 
Haſtings! perfide Haſtings! ame dure & cruelle! 
Tu porte dans mon cœur une atteinte mortelle. 
Homme altier & ſans foi, homme faux & trompeur 


. 


Jr ANNE Snormn —.—— 


Qi c'eſt toi qui detruis mon repos, mon bonheur! 


{ On frappe d la porte.) 
Mais qu'eſt-c que J'enten 1s? Se aut - il qu'a cette 
| | heure 


On vienne viſiter cette triſte demeure? 
Un DomesTIQUE 
On deman le Madam: un Seigneur de la Cour, 
Le Lor Haſtings, je erois. . , 
| ALI1CIE, 

Contrains-toi, mon amour, 

Tichone de deconvrir par quelles fourberies, 

I! aid fi hien voiler toutes {es perüdies. 


ALICIE, HASTINGS. 


HasTiNGs & ſan Dom?/ti ue, 


. 0 Pw m'attendrez dehors; mais allez m'annoncer, 

C eit Alicie! Et bien, que ya-t-elle penſer? 
Alicix. 

A voir les aMiges, lorſque le grand s*abaiſſe 

Qian l pour le ſeconrir, il accourt & s' emp reſſe 

On voit le maſheure & en proie a la douleur 

R2vivre a Peſocrance, attendre le bonheur. 

Ainſi quand le Soleil ſur Phoriſon s'avance, | 

Et cha Te les brouillards, par ſa douce influencs, 

I] rend aa malheureux de chagrins agité 
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ba; Joie — le repos, ſon aneienne gaiets. 
_ HastixGs: Mts 
Vous avez bien raiſon mais comme un bon office, 
Quand il eſt trop vante, n'eſt plus un vrai ſervice; 
Auſſi quand a Papprendre on met trop de lenteur, 
Il a perdu ſon prix, il n'a plus de valeur. 
Quoique un peu tard je viens informer votre amie, 
Que, ſelon ſes déſirs, fon attente eſt remplie, 
Que j'ai ſa m'aſſurer de Milord protefteur, 
En le determinant d'agir en ſa faveur. 
\ ALICE. 
Mon amie, Haſtings ? 
| HasTiNGs. | 
Oui, Madame, TOY atnie . 
De vous ſervir en'tout j'ai la plus grande envie. 
ALIC1E. ; 
| ſe ne ſais pas rẽpondre à ce beau compliment; 
Mais votre intention fe devine aiſermert: 
Et quoique Pamitic la couvre de ſon voile, 


Ir. 


er. On connoit vos projets, ſans peine on les dévoile. 
Hasrtixcs. 
Fort bien, mais vous ſavez qui je demande ici. 
ALIcix. 


Que ne puis-je cacher mon horrible ſouei! 

Que n'ai- je comme toi, que n'ai-je aſſez d'adreſſe 
Pour pouvoir de mon cœur me ren dre la maitreſſe! 
Cacher les mouvemens dont il eft agite, 

Etouffer la ſureur dont il eſt tourmenté. 


Jr ANNE Snokn —— 


Oui c'eſt toi qui detruis mon repos, mon bonheur !.. 
{ On frappe d la porte.) 

Mais qu'eſt-c que J'enten 48? Se peut - il qu'a o2*te 

1 | | heure 
On vienne viſiter cette triſte demenre? 
Un DomesTIQUE 
On deman le Madains : un Seigneur de la Cour, 
Le Lor] Haſtings, je ecols. . , 
| ALI1CIE, 

Contrains- toi, mon amour, 

T:ichone de deconvrir par quelles fourberies, 

I! ais 11 bien voiler toutes {es perüdies. 


/ SCENE TIT. 
ALICIE, HASTINGS. 


HasTINGs @ jan Dom?/ti ue. 


NJ os m'attendrez dehors; mais allez m'annoncer, 
C eit Alicie! Et bien, que ya-t-elle pen er? 
| Alicix. 
A voir les aMiges, lorſque le grand s ubaiſſe 
Q12n1 pour le ſeconrir, il accourt & s' emboreſſe 
On void le maſheure & en proie a la douleur 
R2vivre a l'eherance, attendre le bonheur. 
Ainſi quand le Soleil ſur Phoriſon s'avance, 
Et cha Te les brouillards, par ſa douce influence, 
I] read aa malheureux de chagrins agits 


2 PxrAGEditE. 


ba Joie We le repos; ſon ancienne gaieté. 
.  Hastings: 5 
Vous avez bien raiſon, mais comme un bon office, 


te 


re 
Auſſi quand a Vapprendre on met trop de lenteur, 


Il a perdu ſon prix, il ta plus de valeur. 
Quoique un peu tard je viens informer votre amie, 
Que, ſelon ſes déſirs, ſon attente eſt remplie, 
Que Pai ſa m'aſſurer de Milord protecteur, 
En le determinant d'agir en fa faveur. 
14 Alicix. 
Mon amie, Haſtings? 
HasTiNGs. : 
Oui, Madame, bird amie ' 
De vous ſervir en tout j'ai la plus grande envie. 
AL1C1E. 
Je ne ſais pas rẽpondre a ce beau compliment; 
Mais votre intention fe devine aiſément: 
Et quoique Pamitic la couvre de ſon voile, 


IF, 


er. On connoit vos projets, fans peine on les devoile. 
HasTtNGs. 
Fort bien, mais vous ſavez qui je demande ici. 
| ALI1CI1E. 


Que ne puis-je cacher mon horrible ſouei! 

Que n'ai- je comme toi, que n'ai- je aſſez d'adreſſe 
Pour pouvoir de mon eceur me renire la maitreſſe! 
Cacher les mouvemens dont il eſt agite, 

Etouffer la fureur dont il eſt tourmenté. 


Quand il eſt trop vante, welt plus un vrai ſervice; 


0 
#4 
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Affecter comme toi la froide indifference, 
Dans un ſecret depit preparer ma vengeance ! 
Mais non, je ne le puis, il faut que dans l'horreur 
Que je reſſens pour toi, j'exhale ma fureur. 
| _ HasrixnGs, 
Y penſez vous, Madame? Etes-vous Eveillee ? 
Et la raiſon chez vous n'eſt-elle pas troublse ? 
ALiCIE. 
O tiran inſolent ! alors que tu me vois 
Succomber ſous les coups d'un amour aux. abois, 
Avec une hauteur, qui n'a point de pareille, 
Tu viens me demander ſi je dors, ſi je veille. 
Et tu ne ſerois pas, pour jamais a mes yeux, 
Des hommes le plus faux & le plus odieux? 
Que vas-tu deyenir, vile proſtituce, 
Aux remords, à la honte, au m6pris reſervyGe ? 
En butte maintenant aux propos indccens 
De tous les libertins, de tous les courtifans ; 
Et cela pour avoir aims juſqu'a Pivreſſe, 
Pour avoir eu pour toi la pſus vive tendreſſe. 
| HasT1NGs, 
Ces querelles ſans fin, ces meEcontentemens, 
Ces tranſports furieux, tous ces 6garemens, 
Ces criſes, ces aſſauts où ton ame eſt livree, | 
Tous ces ſoupgons jaloux dont elle eſt dechiree, 
Et dont je n'ai pu voir la fin juſqu'a ce jour, 
Sont-ils ſaits pour prouver les feux de ton amour? 


ALIcix. 
Que de peines, de ſoins & de rudes Epreuves 
N'ai- je point enduré, pour t'en donner des preuves. 
Ingrat, perfide Haſtings, as-tu done oublie 
Que pour toi, pour t'aimer, j'ai tout facrifis? 
Je n'ai compte pour rien de fletrir ma nobleſſe, 
Ma conduite ſans tache, exemte de foibleſffe. 
L'innocence du cœur, l'orgueil de la vertu 
Contre mon fol amour ont envain combattu, 
Et vers moi qu'apreſent, il n'eſt rien qui t'entraine, 
Je deviens un objet de mépris & de haine. 

| HasTINGs. 
Que vous ai-je done fait, pour &tre à chaque inſtant 
Obſerve, ſans pouvoir reſpirer un moment? 
Un Cerf, s'il eſt lanes, peut regagner ſon gite, 
Sy tenir a Pabri, ſans crainte de pourſuite; 
Mais moi je cherche envain .a me mettre a couvert, 
Ton ceil obſervateur m'a bientot decouvert. . 
Le trait part a Vinſtant, lance d'une main ſüre, 
Il me fait dans le cœ ur une vive bleſſure. 

| ALICIE. ; 

Fort bien, continuez, oui, c'eſt fort a propos 
Que vous venez ici pour trouver le repos. 
Je ſais apprecier, malgré toutes vos ruſes, 


Vos viſites de nuit, & toutes vos excuſes, 


HasT1NGs. 
Ecoutez un conſeil, Pamitis le preſerit; 
Surtout ne manquez pas de le mettre a profit, 
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| Craignez de vous livrer à cette jalouſie 

Qui trouble le repos, le bonheur de la vie: 

F | Que ce malin deſir, la curioſits, 

_— Par lequel votre ſexe eſt toujours tourmenté, 

| Ne cherche a découvrir des fecrets puériles, 

Souvent indifferens, & toujours imutiles. 

| Ignores, ils ne font aucun tort au bonheur; 

I Mais une fois connus ils fatiguent le cur. 

if Des donceurs de la vie, il weſt plus fuſceptible, 

A Pamiti6, amour, il devient inſenſible. 

is ALICIE. 

3 Venir dans ma fureur me donner un avis! 

F | Ah! peut-on me traiter avec plus de mepris ! 

if Pour t*6couter encor, parottrois-je a ta vue, 

De ſens & de raiſon a ce point depourvue ? 

Oui je me plains, cruel, c'eſt avec ſondement, 

D'eprouver de ta part un fi dur-changement, 

Barbare ! que le Ciel me venge & te puniſſe ! 

Que tout dans la nature a jamais te maudiſſe! 

Si, motifs vrais ou faux tu m'avors apporte, 

* Et daigné ſeulement cacher ta ſauſſeté, 

"a Tu m'aurois Epargne la honteuſe foibleſſe 

| De me flatter encor d'un reſte de tendreſſe. 
Mais, Monſtre, ſans pitie pour mon fidèle amour, 
Je me vois delaiſlee fans eſpoir de retour; 
Meprifee, avilie, &, dans ce moment meme, 
| Je decouvre en tes yeux ton arrogance extreme. 
| Tout dans toi, tes diſcours, & ta compaſſion 
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ont des indices ſùrs de ton intention : | 
u pouſſes le mEpris, ton ame eſt aſſez noire, No 
Pour de ma honte encore oſer te faire gloire. 

| HasTiNGs. 
t bien, je conviens done qu'enfin j'ai rejetts 8 
'otre joug trop peſant, que Jai longtems ports: 
on genereux amour, pour votre frentlie, 
es reproches amers de votre jalouſie, 
a plus que du mẽpris: ma patience about | 
\ ne plus rien ſouffrir a la fin ſe reſout ; 
ous ne jouirez plus du cruel avantage, 
> me faire endurer votre dur eſclavage ; 
t mon amour pour vous, ſans ceſſe maltraits, 
ra, de vos diſcours excede, rebute, 
Dans des pais lointains, des plages Eloign6es, 
©tendre & repoſer ſes ailes fatiguees. 

ALICIE. 

u triomphes, ingrat ! ton orgueil inſolent 
xcite ma vengeance. Qui mortel arrogant, | 
u te flattes envain; mais toute la nature | 
d'armera, s'il le faut, pour punir ton parjure ; 
Du le ciel impuiſſant ne pourroit te frapper; 
Du Pon verroit la foudre a ſes mains 6chapper : 
'audacieux mortel. fier de ſon injuſtice, 
Oſer impunement defer ſa juſtice, 
| Hasrinos, | 


= 4% 


rates · moi ton ſecours; 6 ciel! en cet — 


D 


* 


1 y | JraNSt JHorr 


Eloigne le danger qui me preſſe & menace ; 


Si mes cfirnes ſont tels que rien ne les efface, 


Fais retomber ſur moi tout autre chatiment, 


Mais ſauve- moi ſur-tout de for reſſentiment, 


ALicik. 
Que mor ſort eſt cruel! Suis- je aſſeꝝ abaiſſce ? 
Ta priere, inſolent, eſt enfin exaucce; 
Tu mepriſes mon ſexe, & pretends le braver, 
Apprends que cette main pourra te retrouver. 
Malgre tout ton erédit, malgre ta conflance, 
Les bontes de ton maitre & ſa toute-puiſſance, 
Mon implacable hame en tous lieux te ſuivra, 
Dua haut de ta granleur te precipitera ; 
Puiſſe- je alors te voir a ton heure derniere, 
Palpitant a mes pieds, y mordre la pouſſière, 
Savourer le plaiſir de pouvoir tccrafer, ' 
Dans Pabime fatal lentement Yenfoncer. 


(Elle fort. } 


* _ — Ss ——— 


SCENE VV. 


HasrINCGS, ſeul. 


UUN amour violent eft cruel & terrible! 
Avec quelle ſureur indomptable, inflexible, 


I agite une femme! O ſexe malheureux! 


Ton naturel trop foible & {xop impetuens 


„ 


i 
| 


e livre à cette amour qui devient une rage, 


't fait dans tous tes ſens un horrible rav age. 


„ 


SCENE. vs 
HASTINGS, JEANNE SHORE. 
| HasTINGs. | ; {8 part ) 
("rite qu'en ce moment JPappergois s' avancer, 


Poſſede une ame douce, & ſemble renoncer 
Au tumulte des Cours, pour ne laiſſer paroitre 

Que Paimable douceur qui compoſe fon &tre. _ 
Haut-) 
Madame, pardonnez, ſi dans l'empreſſement 4 
Que me donne pour vous mon tendre ſentiment, 

Je viens dans ce moment, vous prouver par mon zele, 
Que jaime a vous apprendre une bonne nouvelle. 
Pai plaids votre cauſe & ſuis afſez heureux, # 
Pour qu'un ſucces complet ait comble tous mes vœux. 
Le Prince de Gloſter regoit votre requete: 

Pour aller à la Cour, demain tenez- vous prete, 
Laiſſez parler, agir votre aimable beauté; 

Vous trouverez le Duc pour vous plein de bonté. 
Pai ſu lui perſuader de vous rendre juſtice, 
Trop flatte d'avoir pu vous rendre ce fervice. 
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-  JEANNE SHORE. 

Souffrez qu'a vos genoux, mon cœur, en ce moment, 

Vous temoigne combien il eſt reconnoiſſant 

De cette anutié noble, & grande, & genereufe, 

Que vous daignez montrer pour une malheureuſe. 
(Elle. ſe jette a. ſes genoux. J 

HastiNGs, / 

Madame, levez yous, & ne me croiez pas 

Des ſentiments fi vils, des d&firs aſſez bas, 

Pour me plaire. a vous voir à mes pieds profternce ; 

Jaime a me rendre utile a toute infortunee, 

INNERE SHORE, 

Rienn approche, Milord, de vos bantes pour moi; 

Jamais je n'oublierai tout ce que je vous dois. 

Un bienfait auſſi grand, encore plus meritoirg, 

Doit reſter à jamais grays dans mg mẽmoire. 

Et quand mon ame enfin, 8'elangant dans le Ciel, 

Viendra ſe preſenter aux pieds de l'Eternel. 

_ _ Implorer la clemence & fléchir ta calcre 

i De ce Dieu toujours bon & de ce tendre pere 

| | Je m'ecrieraj, Grand Dieu! daigne du haut des cieux 

„ Sur Phomme bienfaiſant avoir toujours les yeux! 

Qu'il coule doucement tous les jours de fa vie, 

Dans un bonheur parfait, ſans trouhle & fans envie! 

Hasr Ns. 

Si vous mettez un prix a ce foible bienfait, 

Liſez done dams mes yeux fon veritable objet, 

Reconnoiſſez Amour: ne ſoiez point, Madame, 


Tkaickbtt. 28 
Ne ſoiez point erueſle à ma brulante flamme: 
Et que votre beauté prenne pitie d'un cœur, 
Penetre des long-tems de la plus vive ardeur. 
f JEANNE SHORE: 
Helas! Milord ! 
HASTINGS. 
Pourquoi ces yeux pleins de nobleſfe 
Sont-ils toujours baiſſes? Pourquoi cette triſteſſe? 3 
Ces larmes, ces ſoupirs nous privent du bonheur 
Que nous golitions à voir cette aimable douceur, 
Qui convenoit ſi bien a ton charmant viſage. 
Ir ANNE SHoR E. 
Epargrez - moi, Milord, par pitié, ce lapgage. 
HasTINGSs. 
Sans te parler d'amour, helas! peut-on te voir? 
Commander a mon cœur n'eſt pas en mon pouvoir. 
Et malgrè que tu fois de triſteſſe abattue, 
Le trouble eſt dans mes ſens, ma raiſon eſt perdue; 
Ta charmante douceur agit toujours ſur moi, 
Et fait langutr mon ame en ſoupirant pour toi. 
Tu vois que ma raiſon eſt dans ta dẽpendance; 
Crois-moi,renonces done à m'impoſer ſilence. 
, JEANNE SHORE, | Oy 
Regardez ces beautes, ſans en chercher ailleurs, 
Qui brillent a la Cour des plus vives couleurs. 
Ce ſont ces tendres fleurs dont la Deeffe Flore 
Vient parſemer les champs au lever de I Aurore: 
Voiez-les, elles ſont dans tonte leur fraicheur; 


+ $ 


JEANNE SHORE 


Et careſſent les ſens d'une agreable n ' 

Entre elles choifiſſez une compagne aimable 

Qui ſojt pour votre cœur un objet deſirable, F 

Et qui par ſa vertu, ſa douceur, fa begute, | \ 

Puiſſe faire a jamais votre felicite. | 
HasTiNGs. 

Un fi-grand changement n'a rien de comparable, 

Vous &tes tout-a-fait pour moi m6connoiſſable. 

Qu'eſt- il done devenu, cet agrement ſi doux 

Ou les Graces venoient fe donner rendez-vous? | 

Que devient ce ſourire? O quel charmant ſourire, 

D'une volupté pure & le trone & Pempire! - 

Ce cœur toujours content, qui toujours inſpiroit 


La j * & le plaiſir, lorſque l'on te voioit? 


JEAN NE SHORE. | 


Oui, je mérite d' etre ainſi mortifice ; 


Mon ame eſt a bon droit par vous humilice ; 
A preſent Fon ſe croit en droit de m'inſulter, 
De propos mepriſans je m'entends maltraiter. 


Pour vous je ne ſuis plus qu'une femme perdue, 


Parmi les etres vils j Je me vois confondue. 
HasTY1Gs. 
Laiſſe-la ce ſujet; attends a Pavenir 
Pour pleurer ta foibleſſe, & pour t'en repentir. 
Tirons parti du tems, il peut nous &tre utile, 
De le bien emploier il nous eſt ſi facile. 
Permets que je t'embraſſe, & ſouffre que ce jour 
Soit le tẽmoin ſecret de mon ardent amour. 
(11 veut Pembrafer.} 
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Jr ANNE SHORE. 
Fetirez-vous, Mylord; plut6t perdre la vie, 
Que jamais conſentir a pareille infamie ! 
__ HasTiNGs, 
Cette conduite auſtere a droit de m'etonner ; 
Et d'après le paſſe peut-on la ſoupconner ? 
| I veut la ſaifer. ) 
JEANNE SHORT. 
Ah! laiſſez-moi, My lord, & ceſſez de me croire.. . . 
HasTiNGs. 
Pretendriez-vous done vouloir m'en faire accroire ? 
; JranNE Shore. 
Ah! de grace! 


( Elle ſe jette d genous. I 
HasTiNGs. 
Avec moi vous avez tres grand tort. 
JEANNE SHORE. 
Ah! livrez-moi plutot a mon malheureux ſort. 
| HasTiNGs. 
Cen eſt trop à la fin, cedez fans reſiſtance. 
la preſſe vivement. ) 
Ir ANNE SHORE. 
A mon ſecours! O Ciel! viens à mon aſſiſtance! 


Et. ) eſpere ne point deplaire a votre Alteſſe. 


JEANNE SHORE 


SCENEPTI. 
JEANNE SHORE, HASTINGS, DUMONT. 


DuwoxT. 
V ns. My lord? Phanneur, vos ſenti— 
| mens. 
a HasTiNGs. f 
Vas t- en porter ailleurs tes beaux raiſonnemens. 
DuMoNT. 


Mon devoir me retient auprès de ma Maitreſle, 


HasTINGs. 
Retire-toi, te dis. je, eloigne toi de moi, 
Comme doit en agir un homme tel que toi. 
Du odr 
Un homme de eceur doit, &il a la eonfiance 


 P*une femme | opprim6e, en prendre la defenſe. 


HasTINGs. 


Sars-tu bien qui Je ſuis? 


 DumonT. 

Oui, Lord preſomptueux ! * 
Je ſais que tu jouis des titres faſtueux 
Qu'accompagnent toujours une grande opulence, 
Une place Elevee, une illuſtre naiſſance. 
Mais je te vois ternir un auſh noble honneur 
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Trackpit, * 23 
Inſultant une ſemme avec tant d' impudeur. 
HaAsTINGs. 

Dꝰun ſeul mot, je le vois, tous vos Braves, Madame, 

Sont prets a ſoutenir votre maiſon infame. 
Du MONT, 

Prends garde à tes propos, Lord groſſier, inſolent! 

Tu pourrois t'expoſer a mon reſſentiment. 

Je pourrois te montrer qu'il coule dans mes veineʒ 

Des eſprits tels que ceux qui coulent dans les tiennes 

Le Ciel m'a fait honnete, il a tout fait pour moi: 

Le Roi qui t'a fait Lord, a bien moins fait pour toi. 

HasTiNGs. 
Homme impudent & vil! apprends quelle doit etre 
La diſtance entre nous, apprends a la connoitre. 
. Du nor. . 
Apprenez done auſſi que dans Phomme de coeur 
Une femme toujours trouve ſon defenſeur. 
HASTINGS. 

Qu'un vil valet me traite avee tant d'inſolence ! 
Als mettent Pepe a la main, je bat- 
tent, & Lord Haſtings e/f dejarme } 

DumonT. 

On done, Lord orgueilleux, eſt notre difference ? 

Vous ſeriez maintenant l'objet de mon courroux,' 

Si la vertu, Phonneur ne me parloient pour vous, 

Je pourrois me venger, mais je n'ai nulle envie ' 

De profiter du droit que j'ai ſur votre vie, 


Reprenez votre &Epce & jamais n'oubliez 
1 
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La legon quꝰ aujourd'hui de moi vous recevez. 
Qu'entre celui qui fait, ou qui venge une offenſe, 
Cel le fer qui decide & non pas la naiſſance. 
HasTINGs. 

Le haſard vous ſert bien, votre triomphe eſt grand; 
Un repentir bien cher avant peu vous attend. 

| I. fort. ) 

SCENE CFII. 


 JEANNE SHORE, DUMONT. 


JEANNE SHORE. 


Sox ROE eſt immenſe ; hclas! qu'allons nous 
faire ? 

Nous ne pourrons jamais ſortir de cette affaire. 

DumMoNT. 

Ne craignez rien, Madame, au Ciel ayez recours, 

Votre cauſe eſt la ſienne, il vous doit ſon ſecours. 

Suivez les mouvemens que vous dicte votre ame, 

Ecoutez la vertu qui dans vous les réclame. 

Que les plus grands dangers ne puiſſent l'ebranler. 

Soyez ferme & que rien ne puiſſe vous troubler. 

Le Ciel vous conduira dans quelque heureux aſile 

Pour y couler vos jours dans un repos tranquille. 

JEAN NE SHORE 
Quand verrai- je la fin de mes malheureux jours? 
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Mes yeux ne pouront-ils ſe ſermer pour toujours? 

Pourquoi ce corps glace n'eſt-il pas a cette heure i 

Place dans ſa derniere & paifible demeure ? , 

Mon cceur, juſqu'a ce temps, plonge dans la douleur; 

Ne poura plus gouter un inſtant de bonheur. | 

| DumonT. 

Voulez-vyous vivre en paix: fuiez le voiſinage 

D' une perſide Cour, où tout vous fait ombrage, 

C'eſt la que le menſonge, afin de vous trahir, 

Vous berce & vous endort ſous Pappas du plaiſir. 

La Vinnocence n'eſt qu'un objet ridicule ; 

Et Phumble modeſtie, un ſot & vain ſcrupule. 
JEANNE SHORE. 

Od fuirai-je, a preſent que je ſuis ſans fecours, 

Et n'ai perſonne a qui je puiſſe avoir recours? 

DoumonrT. 

Belmour, ce tendre ami, connoit un domicile 

Eloigne du fracas de la cour, de la ville. 

Dans ce champetre lieu ſe trouve une maiſon 

Solitaire & paiſible, aupres d' elle un gazon, 

Un jardin agreable, une eau limpide & pure; 

Ce ſite raviſſant doit tout à la nature. 

Dans cet heureux ſẽjour un vertueux Paſteur 

Eſt le pere & Pami du pauvre laboureur. 

Au milieu de Porage il fut toujours paiſible, 

Aux fureurs de la guerre il fut inacceſſible, 

Quand le monde étonnè des combats eclatans 

De deux partis armes pour de fiers pretendans, 
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Avoit les yeux ouverts ſur York, ſur Lancaſtres, 


Jrannr SHorknx 


Et plaignoit d' Albion le ſort & les deſaſtres. 


La, vous ne craiadrez plus les intrigues des grands, 

Que leur rang Eleve rend ſouvent inſolens. 

Vous y verrez Belmous toujours tendre & tidele, 

 Emploier tous ſes ſoins pour vous prouver ſon zele. 
| JeanNNE SHORE. , 

Se peut-il que ce lieu renferme un tel bonheur, 

Un bonheur qui toujours fut le vœu de mon cœur? 

Hatons- nous de partir, avant que la tempe te 

Ne vienne taut-a-coup fondre ſur notre tete. 

DuMonT. 


Madame, ce depart met le comble à mes vœux; 


Je vais vous voir jouir du fort le plus heureux. 
Banniſſez vos chagrins; une tranquille aiſance 
Les. douceurs de la vie, & mme Pabondance, 
Sansceſſe autour de vous verſeront pour toujours, 
Le bonheur & la paix ſur la fin de vos jours. 
Ainſi quand le Printems ranime la nature, 
Parſeme nos guèrets d'une tendre verdure, 
Excite en Philomele un amoureux defir,/ 

Lui fait batir ſon nid, & la livre au plaiſir; 
Dans une place ſure avec peine trouvee, 
Elle vient depoſer ſa petite couvee, 

Dont un jour le goſier, flexible, harmonieux, 
Doit faire retentir & les bois & les cieux, 
Dans un lieu fi eache que le berger ne puiſſe 


Dans, fon malin vouloir y porter pr6judice, 
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L'aquilon furieux ſe faire reſſentir. {| 
Contente de ſon choix, partout elle regarde 
Se tient la conſtamment & toujours eſt en garde, ö 
On ne Vappergoit plus ſouvent, comme autrefois, 
Aller, venir, voler, gazouiller dans le bois. 
Tous les ſoirs on entend, à travers le feuillage 
Les ſons mElodieux de ſon charmant ramage. 
Dans ce petit endroit, quelque tems reſſerre, 
Son amour maternel y reſte concentre. 


LE, 


Fin du ſecond Ate, 
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ACTE 111. 


SCR NE PREMIERE. 
{Le theatre repreſente la Cor.) 


Alien. ſeule, un fapler d la main. 


Curmcuoxs 1 S le protedeur: cachons ſoigneu- 


| ſement 
La main qui lui remet ce papier important. 
Tout lui fait eſperer, lui promet la couronne: 
Il avoue a preſent ſes prẽtentions au throne ; 
II eraint encore Haſtings, ſeul fidele a la loi, 
Qui fait de POrphelin ſon legitime Roi: 
La deſſus eſt trac6 le plan de ma vengeance ; 
Je repreſente au Duc ſa juſte defiance; 
Je lui laiſſe entrevoir@Haſiings Veſprit flottant, 
Et combien il pourroĩt le ſ6duire aiſement. 
Poſe lui denoncer, pour cauſe imp<rieuſe 
De ſon ze obſtine, ni rivale odieuſe. 
O jalouſie! 6 toi, monftrehorrible & cruel, 
A la douce amiti6 poiſon toujours mortel ! 
Un moment te ſuffit pour convertir en rage, 
Cette aimable douceur, du ſexe le partage 
La haine, la vengeance agitent tour-a-tour 
Mon cœur, ov la fureur a remplace Pamour, 
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F 
ALIcCIk, JEANNE SHORE. 


Alicix, (continuant, d hart. 1 | 


1A voila, cette femme autrefois k cherie ; 
Je ne vois qu'a regret, cette cruelle amie. 


JEANNE SHORE. 
O ma chere Alicie! 


ALteik. 
Ah! quel nouveau ut 
vient encore agiter & tourmenter ton cœur? 
JzanNE SHORE. 
cet ami, dont Belmour m'avoit vant le zele, 
Qui pour moi devoit Etre un ami fi fidete. . . 


AL1CI1E. 
Dumont? | > 
J=zannt Snort. 
Weſt enleve pour perir en priſon. 
ALICIE. 


De ce coup imprevu conneis- tu la raiſon ? 
IAN NE Sort. 

Son zèle, je le crainds, hardi, ferme & ſevere, 

aura fur lui, d' Haſtings attire la colere. 


AL1CI1E. 
De Lord Haſtings ? | 
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— 4 gas nm nen RFI JO od. . 
| Un jour je pourrai t'informer 
De Paccident nouveau qui vient de nvallarmer ; 
Mais du moment preſent depend mon efperance, 
Et dans ce papier ſeul je mets ma confiance. 
Jattends ici le Due a qui je vais Poffrir, 
Me jetter a ſes pieds, tacher de l'attendrir. 
(Alle donne le papier a Abicie qui Powore, 
ESE feint de le lire.) 
ALicin (apart. } 
Ma rivale a preſent de rien ne ſe deſie; 
Il faut, dans ma fureur, que je la facrifie. 
Malheur à fa beauté! puiſſai- je la fletrir, 
Et de tes yeux, Haſtings, à n la bannir ! 
Tu me trahis comme elle, & n'es pas moins coupable, 
Crains de braver les coups de ma haine implacable. 
Alle tire Pautre papier. } 
„ JEANNE SHORE. 
Voici le protecteur, donne · moi le papier 
Qu'a tes mains, à l'inſtant, je viens de confier. 


Le voila, donne- moi. 


ALICIE. — 
Pour l'amour, la vengeance F- 
(Elle lui donne le pa pier 
gu elle avoit, en place du fen. 
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SCENE III. 
LE DUC DE GLOSTER, SIR RICHARD 
RATCLIFF, CATESBY, Courtiſaris, 
& autres, & les precedentes, 
JEANNE SHORE. 


() Noble protecteur, prends en main ma deéſenſe, 
{ Elle ſe met a genoux. ) 
Ecoute la pitié, je Pimplore a genoux, 
Et ne fais point ſur moi retomber ton courroux. 
Eloigne le malheur dont je ſuis pourſuivie, 
Et donne moi du pain, pour conſerver ma vie. 
GI.OSTER; 

(recevant le papier, & Ia lee. 7 
Madame, lever vous, & moderez vos pleurs. 
Vous allez voir bientot la fin de vos malheurs : . - 
Il faudroit poſſẽder un eœur impitoyable 
Pour n'ètre point 6mi par un objet aimable. 
Vous avez fait le choix d'un zele deſenſeur, 
Il geſt montre pour vous ardent mẽdiateur. 
Des affaires d'Etat demandent ma preſence; 
Laiſſez-nous un moment, comptez fur ma clemence: 
Je vais vous rappeller, m'occuper promptement 
A donner a vos maux quelque ſoulagement, 


F 
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JEANNE SHoRE. ; 

Le Ciel puiſſe a Jamais dans une paix durable. 
Vous combler d'un bonheur tranquille, inaltcrable! 
Sortons, ma chere, viens, daigne avancer ton bras, 
Je ſuis foible, conduis & dirige mes pas. 
C'en eſt fait, tu verras ta malheureuſe amie, 
Victime de la haine & de la perfidie. 

| Elles fortent. ) 


SCENE IF. 
GLOSTER, RATCLIFF, CATESBY. 


GLOSTER. ; 


Eur eſt bien affligẽe; il paroit que ſon cœur 
Ne peut plus reſiſter au poids de ſon malheur. 

Les femmes n'ont jamais la force de combattre, 

Le choc de la douleur ſuſſit pour les abattre. 

Mais liſons ſa requete . . . 4h! Qu'eſt-ce que je vois 
Vous Cateſby, Rateliff, approchez, aidez-moi 

A voir dans cet &6crit que je ne peux comprendre. 

1 Quels ſeroient ſes projets, ce qu'elleen peut attendre, 
0 ( [1 lit J 
| Protecteur de PEtat, | ne ſoyez point ſurpris; 

| Cet Ecrit en ſecret vous doit Ctre remis. 

hl Je vois le Lord Haſtings pour vous rempli d'eſtime, 
Ii | 5+ Pret à vous avouer pour ſon Roi legitime : 

| „Mais Shore entierement maitreſſe de ſon cœur. 
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« He tous vos interdts I'cloigne avec ardeür. 
„ Banniſſez cette femme, elle ſeule s' oppoſe 
« Au deſir qu'a ce Lord d'embraſſer votre cauſe. 
| RATCLIFFE. 
Cet &6crit me paroit tout-a-fait ctonnant. 
CATESBY. 
Le myſiere eſt auſſi pour moi fort ſurprenant. 
| GLOSTER. 
Vous voyez que jen ai dans Vinſtant connoiTance 
_RATCLIFFE. 
De tout ce qu'il contient elle eſt dans Vignorance. 
GLOSTER. 
Oh! Je ren doute pas: elle ne peut prevoir 
L'effet que cet 6crit pour elle doit avoir. 
Il fandroit bien manquer de raiſon; de prudence, 
Pour s'occuper d'objets de fi grande importance. 
Si jamais elle öſoit parler, s'entretenir 
Sur de pareils ſujets, je ſaurois l'en punir. 
| _ Cartspy. | 
L'auteur de cet écrit, malgre ſa hardieſſe 
Montre par la fon zèle a ſervir votre Alteſſe. 
GLOSTER. 9 
Dans un moment Haſtings va venir, je l'attends, 
Moi-meme je veux voir quels ſont ſes ſentiments, 
Tacher de decouvrir les projets qu'il meEdite; 
Sil eſt pour Edouard, qu'il s'en faſſe un mérite, 
Je ſaurai me venger. ſilence, le voici: 
Ayez les yeux ſur mol; ne ſortez point ici. 
(Ils ſe parlent bas. 
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e SORT 
LES PRECEDENTS, HASTINGS. 


; HasTINGs. {Toujours occupd de 
Jeanne Shore.) 


_ 
Crrrr femme eſt toujours preſente a ma penſce, 
Toujours de ſes refus mon ame eſt oppreſlce. 
Ce n'eſt que le dẽſir qu'elle veut exciter 
Par la haute vertu qu'elle vient d'affecter. 
J'ai déja fait punir ſon valet temeraire 
L'exemple lui fera redouter ma colere. 

GLosTER, (d Ratcliff & Cateſby.) 
D'après ma volonté ne manquez pas d'agir, 
A iheure du conſeil vous viendrez m'avertir, 

(a Haſtings.) 
Je vous ſalue, Haſtings, j'ai rempli votre attente, 
Shore vient de paroitre, elle eſt intéreſſante. 
Son naturel ſi doux, ſa charmante beauté, 
N' auront plus a lutter contre Padverſits, 
Je Pai bien aſſurée, en vant ant votre zele, 
Que par égard pour vous, je ferois tout pour elle, 
HasTINGS. 
De ce moment, Mylord, je m'impoſe la loi 
De vous readre a jamais mon hommage & ma foi. 
GLOSTER. 

Sur moi vos ſentimens ont beaucoup d' influence, 
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Et j'aime à partager avec vous ma puiſſance. 

ais c'eſt aſſez, laiſſons ce ſujet pour l'inſtant; 
Parlons d'un autre objet beaucoup plus important. 
Le trouble eſt dans l' Etat; un déſordre effroy able, 1 
Et malzre tous mes ſoins bientot irreparable, 

2 fait ſentir partout: d6ja les citoyens, 
Portés à la révolte, en cherchent les moyens. 8 
Le pe ple, toujours peuple, ofe pouſſor Paudace, 
Juſques a mepriter les perſonnes en place. 
D ja tous les Etats ſont en convullion ; 
Parmi les citoyens il n'eſt plus d' union. 
Le cours de Por le trouve obſtrué dans ſa ſource; 
Le pauvre & [artiſan ſans aucuue reſſource. 
Ce deſordre toujours donne un puiſſant attrait 
A ſecpuer le joug, a manquer au reſpect, 
Auih l'on voit deja la vile populace 
Prendre dans les propos le ton de la menace. 

HASTINGS. 

L'abondance entretient ſouvent les factions, 
Fomente les aigreurs & les diſſenſions; 
L'on voit preſque toujours lorſqu'ils ſont dans Paiſance 
Les eſprits turbulens affecter Vinſolence : 
Si les ſéditieux, hardis-a ſe montrer, 
Ne reſpecient plus rien, oſent tout cenſurer, 
C'eſt que Patorite n'eſt que trop indulgente ; 
La juſtice n'eſt pas aſſez preponderante. 
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GLosTER. 
C'eſt-là la ſeale cauſe, Haſtings, de nos malheurs; 
Nous n'avous pas beſoin de les chercher ailleurs. 
Si dans tout le royaume il regne un tel defordre, 
Qie Pon ne pourra plus y ſuhſtituer Por:re, 
Cela doit arriver quand tres imprudemment 
Le Sceptre eſt depoſe dans les mains d'un enfant, 
Qu'au mal, a l'injuſtice on peut to:1ours in luire; 
Qui ne fait, & ne peut que ſe !ai er conduire: 
Et tant que l'on verra les enfins gonverner, 
Quel bonheur pour PEtat peut-on en efperer? 
HasTiNGs 
Le Roi, Pen ſais d'accord, eſt encore en bas age ; 


Ce tems pourroit pour nous &tre un moment d'or ige, 


Si le Duc de Gloſter par tous ſes grands talens, 
Ne ſavoit contenir les eſprits mẽcontens. 
Ainſi du jeune Roi le trone & la je neſſe 
Trouvent un ſur ſoutien auprès de votre Alteſſe. 
| GLoskER. 

Le Conſeil, il eſt vrai, m'a remis le pouvoir: 
Mais quel pouvoir! Helas ! II fait mon deſeſpoir. 
Pour tous mes ennemis il eſt peu redoutable, 

A tous mes vrais amis encore moins favorab'e, 
Si j'avois en effet le pouvoir dans la main, 
Que je ps diſpoſer de tout en Somverain, 
On verroit avant peu les abus difparoitre; 
L'ordre ſe retablir, le calme reparoitre. 
Les eſprits ceſſeroient de &agiter entre eux, 
Pour des titres qui ſont ſuſpects & vicieux. 
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HasTINGs. 

Sur tout ce que j'apprends j'tois ſans defiance, 

Bien loin de eroire a tant de méſintelligence. 
GLOSTRR. 

Rien n'eſt plus vrai, mes yeux en ont EtE tEmoins. 

'ette affaire importante exige tous nos ſoins. 

Connoifſez- vous l'effet que fit Shaw le Miniſtre 

8 ar le peuple aſſemblé, lorſque d'un ton ſiniſtre, 

En citant FEvangile, a fond il a traité 

Des enfans du feu Roi la legitimité: 

Soutenu que greffer ſur la ſouche royale 

jn enfant naturel &6toit un grand ſcandale : 

Puis parlant de l'hymen, par le Roi contract, 

Avec Elizabeth, il a repreſents | 

Que la ditte alliance avoit été conelue 

n tres long-tems apres que l'autre fut rompue, 

Que c'6toit dans ce tems d'un impudique amour, 

Que les fils d' Edouard avoient regu le jour. 
HasTINGs. 

[! exiſte partout des Etres fanatiques 

herchaat a propager leurs erreurs emphatiques, 

A ſoulever le monde a force d'argumens, | 

Etayes fur un fond de faux raiſonnemens, 

nventss pour troubler Veſprit, la conſcience 

De tous ceux qui dans eux ont mis leur conſiance. 

On a pris ce moyen, on doit le préſumer, 

Pour exciter la guerre & partout l'allumer; 

On fait depuis longtems quelle ſera la ſorme 
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Sur laquelle il faudra que ehacun ſe confirms 

Pour regle7, & donner cours à Pautorit ; 

Par le Roi, les Etats, ce plan eſt arr2te. 

Et verrons- nous jamais s'amortir ces querelles, / 

Dont les ſuites pour nous ſont toujours fi cruelles, 

Et ſe detruire enfin, cette convulſion, 

Qui d' Albion bannit la paix & Punicn? 

Si chaque mccontent, d'un efprit indocile, 

Croit devoir ſoulever la canaille imbecile, 

En la trompant ſans ceſſe, en mettant ſous ſes yeux 

Des ſophiſmes encor plus vains que captieux. 

| | GLosSTER. 

Si quelqu'un de l' Etat vouloit changer la forme 

Par quelque ſalutaire & prudente reforme. 
HASTINGS. : 

Que de tons changemens mauait foit l'inventeur, 

Du bien de ſon pays perſide deſtructeur! 

Ah! qu'il ſoit contondu, ce {Celerat, ce traitre, 

Que partout en horrear il n'oie plus paroitre, 

L'ambitieux mortel qui pourroit par orgueil, 

Renverſer fon pays, le plonger dans le deuil, 

Puiſſe le Ciel vengeur lancer ſur lui la foudre, 

Qu avec ſes partiſans il ſoit reduit en poudre. 

CIS TER. 
Il eſt un zèle, Haſtings, qu'on ne doit point avoir 
Qui s'eloigne ſouvent des bornes du devoir. 
HasTINGs. 
Excuſez-moi, Mylord, je vais trop loin peut-6tre ; 
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Si je ſuis afflige, pourrois- je ne pas l'ètre, 


Au ſouvenir cruel de ces tems orageux 


Tout inondes du ſang de tant de malheureux ? 
Jours de calamite, de terreur, de déſaſtre, 

On Pon voioit York arme contre Lancaſtre, 
Portant partout la mort, combattre avec fureur, 


Pour defendre leurs droits, ſoutenir leur honneur; 


On Pon voioit le rapt, le meurtre & le carnage, 

Faire dans Albion le plus affreux ravage: 

Les Temples abattus, les palais, les Cites, 

Remplis d'aſſaſſinats, d*horribles cruautes, 

Les Prelats & les Grands d'une vie exemplaire 

Etre fonles aux pieds, traines dans la pouſſière. 

O ma Patrie, en butte à vos propres enfans, 

On vous vit dans les pleurs, dans les gemiſſemens, 

Comme une tendre mere, 6gorgee & trahie, 

Verſer tout votre ſang, perdre pour eux la vie. 

Qui peut, s'il 8'en ſouvient, ne pas faire ſerment 

De plonger un poignard dans le eœur du méchant, 

Dont la farouche humeur, Pambition coupable 

Pourroient renouveller cette ſcene exccrable, 

Et qui nous remettroit encore ſous les yeux 

Ces ſpectacles de ſang, & ces meurtres affreux. 
GLOSTER. 

Quoi done? Cette amitic, que vous m'aviez jurce, 

Pourroit- elle Etre, Haſiings, de fi courte durée? 

Pourriez- vous en vouloir a preſent a mes jours? 


C'eſt ce que je dois craindre après un tel diſcours. 
G 
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YH HAsTINGs. * 
Augurez mieux, Milord, de ma delicafeſſe, 
Je n'oſerois jamais ſoupgonner votre Alteſſe. 
Le Ciel ne youdra point que pour un tel ſujet, 
De mon pellentiment vous deveniez Pobjet. 

GLOSTER. 
O Noble Haſtings! Venez, & que je vous embraſſe. 
| (il Pembraſſe. } 

Vos ſentimens ſont grands, non, rien ne les ſurpaſle. 


Nous ſommes entoures de dangers imminens, 


Uſons de diligence, & ſoions vigilans ; 
La probits, dans vous, peut Etre trop auſtere, 


Mais Pamitie, pour moi, n'en eſt pas moins ſincere. 


Aimez votre pays, faites toujours ſon bien, 

Et montrez-vous du Roi le plus ferme ſoutien, 
Croiez-moi votre ami, c'eſt ce que Je dẽſire, 
Et d' etre auſſi le votre eſt le but od j aſpire. 
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SCENE PI. 
"HASTINGS. few. 


— 


E rai point pratique les aſtuces des Cours, 
Je n'ai voulu] jamais en ſonder les détours. 
Le Due, j'aime à le croire, eſt gEnereux, ſincere 
Et ſur le point d'honneur il fut toujours ſevere : 
Mais il vient de traiter un point bien delicat, 


Tract: rr 1 
Mon eur fur ce ſujet ſe montre avec 6clat: 
C'eſt un ſeu devorant qui m'echauffe & m' anime: 
Et de mon ame il eſt le ſentiment ſublime. 
Dans elle, je Pavoue, il tient le premier rang; 
Je le prefere meme aux liens ſacres du ſang, 
Cheriſſant ma patrie audeſſus de moi-meme, 
De ſon bonheur toujours j ai fait mon bien ſupreme * 
C'eſt dans lui que je mets ma tendre affection, 
Et je ſonde ſur lui ma rẽputation. 
Ainſi que les Romains, je veux m'en faire gloire, 
Et parvenir comme eux au temple de memoire; 
Rempli pour mon pays du meme dEyouement, 4 
Je donnerois ma vie, & je mourrois content. 


Fin dutroifieme Acte. 


_ 1 
* 


3 ACTE Iv. 


— FY * * 


2 
n — — —_— „ _— nd 


9 SCENE PREMIERE. 
| GLOST ER, RACLIFF, CATESBY. 


Gtosrkx : 


Lorne reſultat de notre conerence 

Eſt que tout changement ſeroit de conſ6quence, 

Un moment je Pai vu pret a nous inſulter : 

Deja meme il parloit d'oſer fe revolter. 

Mais, ſans qu'il s'en doutit, revenant ſur moi- meme, 
Pai pris un autre plan, & change de ſiſtème: 

Pai loue pour, ſon Roi ſon tendre attachement ; 
C'eſt alors qu'il m'a cru du meme ſentiment, 

Ne differons done plus, & ſans chercher a feindre, 
Ne comptons plus ſur lui, ceſſons.de nous contraindre. 
RArclirr. 

C'eſt tres facheux pour nous, il Etoit important 

De conſerver ce Lord actif, intelligent. 

De ſon nom vous auriez tir&grand avantage, 

Pour vous, pour nos projets, ſa perte eſt un domage. 
\ GLosTER. 

Se ſẽparant de nous, il confirme Vavis 

Qui vient dans cet inſtant de nous &tre remis: 

I] prouve Evideminent qu'il n'eſt que cette femme; 
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Qui dirige a ſon gre les reſſorts de ſon ame. 
Ceeſt elle qui Pattache au parti de ſon Roi, 
Encourage ſon zèle a defendre la loi. 

CATESBY. | 
S'il eſt vrai que ce Lord montre autant de foibleſſe, 
Qu'elle ſoit de ſon cœur abſolument maitreſſe, 
Arbitre de ſon fort, pouvant en diſpoſer, 
Il n'eſt rien qu'avee lui vous ne puiſſiez 0fer : 
Ayez ſoin de toujours la tenir en tutele, 
De lui vous ſerez ſur, en vous aſſurant d'elle. 
Quelle wait d'autre ſoin que de vous obeir, 
Et toujours comme vous, penſer, parler, agir. 
RATCLIFE. 
De fa douce beautẽ qu' elle tire avantage | 
Pourplaire a votre Alteſſe, & vous en faire hommage ; 
Qu'en eſclave ſoumiſe a vos commandemens, 
Elle ſoit toujours prete A vos amuſemens: 
Que ſes yeux juſqu'i ict fermes a la lumiere, 
Aujourd' hui pour vous ſeul entr'ouvrent la paupière. 
Que ſa raiſon docile a votre volonte, 

Vous obeiſſe en tout avec celerite. a 

A recevoir le joug qu'elle ſoit toujours prete, 
Que votre Alteſſe enſin en faſſe la conquete. 

|  GLOSTER. 
Japprouve vos conſeils, ils ſont ſages, prudens; 
Je veux les ſuivre en tout, & ſans perdre de tems. 
Cateſby, vous pouvez a Vinſtant Pintroduire, 
Repoſez- vous ſur moi, laiſſez-la mol conduire. 


{Catefby & Ratclff fortent, ) 
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nn. 
| GLOSTER, ſeul. 


UE homme eſt a mes yeux bien digne de mEpris, 
Qui ſe laiſſe conduire, & toujours eſt Epris 
De ce ſexe leger, ſexe foible & frivole, 
Dont il ne rougit pas de faire ſon idote ! 
Un compoſe d*orgueil, dont on voit fi ſouvent, 
Les projets mal congus changer comme le vent, 
Reſſembler aux couleurs des goutes de roſe, 
Dont au ſoleil levant la terre eſt iniuſee ! 
De Phomme la raiſon, ce don du Createvur, 
Ne devroit-il done pas aſſurer ſon bonheur? 
Et cependant on voit les hommes les plus ſages- 
Avoir ẽtè ſouvent ſeduits dans tous les ages. 


SCENE III. 
GLOSTER, JEANNE SHORE, 


MLaame, approchez - vous, vous venez a propos 

Ne perdez pas courage, ayez lame en repos. 

Naus ſommes informes de vos ſujets de plaintes, 
Je vais y mettre fin, & diſſiper yos-crainteg, 


Pluſieurs des Conſeillers m'ont fort ſollicite 
D'employer la rigueur de mon autorite; 15 
Je ſuis plus indulgent, cette dure ſentence 
A ſur le champ &te changee a mon inſtance ; 
Et vous allez Jouir d'une poſition 
Plus douce que jamais ſous ma protection. 
| JEANNE SHORE. 
Que tous les vœux d'un coeur plonge dans la detrele 
Sauve du dEleſpoir entourent votre Alteſſe! 
Helas! Qu'ai-je done fait? Et ſur quel londement 
Ai-je pu meriter ce cruel jugement ? | 
GLOSTER. 
Ils vous accuſent tous de vous mèler d'affaires 
Hors de votre reſſort, qui vous ſont étrangères, 
De donner votre avis, d'y vouloir attirer 
Les membres du Conſeil & de leur ſuggerer 
Par vos 16. luctions & par vos artifices 
De gouverner Petat au gré de vos caprices. 
JEANNE SHORE. 
Ah! Plat-a-Dieu, Milord, que dumoins comme moi, 
Les intriguans du jour ſe fiſſent une loi 
De s'occuper chez eux, y demeurer tranquilles 
De ne point ſe donner des peines inutiles 
A cenſurer le mal qui ſe commet ailleurs, 
Mais plutot prendre foin d'examiner leurs cœurs, 
Gemir (ur les ſujets d'ennui, d'inquictude, _ 
Qui viennent les troubler juſqu'en la ſolitude. 


TRAGEDIE. | 55. 
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56 JEANNE SHOAH E ; 
Glos TER. : 

Allez, je ſais juſqu'où s' tend votre pouvoir, 

Et que pour rẽuſſir vous wavez qu'a vouloir. 


Je ſais fort bien qt Haſtings eſt ẽpris de vos charmes, 


Qu'il n'eſt point elvigne de vous rendre les armes. 
Un homme tel que lui, fait Poe etre Econte, 

Ne peut Etre regu de vous qu'avee bonté. 

C'eſt un amour qui doit fervir votre fortune, 

Et bannir à jamais loin de vous I'infortune, 


| Retablir votre ctat, vous bien remettre en Cour, 


Qui deviendra pour vous un fortune ſejour. 
Meme encore je puis vous montrer une route 
Qui, ſi vous la ſuivez, pourra ſans aucun doute 
Etre un èvènement pour vous des plus heureux 
Vous procurer un bien reel, avantageux. 
Alors pour avoir fait le bien de la patrie, 
Vous en ſerez toujours honoree & cherie. | 

SI JEANNE SHORE. 
Se peut - il que ma main puiſſe Etre Vinſirument 
Du bien & du bonheur? & dites moi comment; 
Inſtruiſez votre eſelave; en toute circonſtance, 
Vous pouvez etre fiir de fon obeiſſance. 
Elle eſt des à preſent prete, a tous les inſtans, 
D'aller exécuter tous vos commandemens. 

 GrosTER. 

Madame, e'eſt fort bien. Il me reſte à vous dire 
Que, pour bien des raiſons trop longues a deduire, 
L*Etat, ayant juge peu propres à regner 
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Les enfans d' Edouard, il veut les Eloigner. 
IJxANNE SHORE, 
Milord, de grace! 

GLOSTER« : 
| Il croit qu'il eſt de la prudence 
Du Trine d' Albion d*ccarter leur eniance ; 

Il g%0ceupe à trouver une plus ſure main 

Afin d'y dépoſer le pouvoir fouverain : | 
Et quoique rien ne foit ſi raiſonnable a faire, | 
Que de conduire a bien cette importante aſſaire, 
D'tlatiings nous ne pouvons avoir l'aſſentiment, 
Ou par bizarrerie, ou par entètement. 

I ANNE SHORE. 
Quoi ? Cel le Lord Haſtings? Quoi? c'eſt lui qui 


s'oppoſe? 
C'eſt lui qui croit devoir defendre cette cauſe? 


GLOSTER. 


Oui, lui-meme. 
JEANNE SHORE. 
En faveur de fa belle action, 
O Ciel! fur lui repands avec profuſion, | 
Du Ce&lelte {<jour, tes bienfaits adorables, 
Verſe, verſe ſur lui tes graces meffables. 
Sauve-le de Popprobre & de l'adverſité. 
Que ta gloire le couvre a perpétuité! 
Que ſon nom revere toujours d'ages en ages 
Soit le pur & ſincère objet de nos hommages, 
| GLosTER. 
Que veut dire ceci? 
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38 Ir ANNE Short 


JrANNE SHORE. | 
D'un pouvoir inhumain, 
Les malheureux enfans de notre Souverain, 


Sans fecours, ſans appui, ſeroient- ils les vittimes ? 


Et le ciel permettroit ces exc&crables crimes! 
Leurs vœux a I'Eternel ſeroient-ils adreſſes, 
Sans qu'ils fuſſent par lui a Vinſtant exances ? 
Prends la defenſe, Haſtings, de la cauſe ſacrce, 
Montre-toi Penvoye de la voute Etheree, 
Du Dieu qui, d'un clin d'ceil, parcourt cet uniyers, 
ReEcompenſe les bons, & punit les pervers. 

Viens, pourſuis, brave Haſtings, ſauve de la milere 
Des enfans malheureux, ſois leur Dieu tutclaire. 
Pour ton Roi montre- nous aujourd'hui la valeur 
Dont pour lui tu fis preuve au tems de ſa faveur. 
Le ciel, dans cette cauſe, & ſi grande & ſi belle, 
S'armera de ſa foudre, & combattra pour elle. 

GLOSTER. 

Votre diſcours au ciel eſt ſublime, eloquent. 

Votre eſprit s'y fait voir ſur un ton fort brillant: 
Mais ma faveur n'eſt point pour ces beaux tours de 
phraſe, 
Pour ces mots fi ſonans, & ſi remplis d'emphaſe. 

| JEANNE SHORE. | 

Ouoique le feu Roi ſoit de ma perte Pauteur, 

I! en Etoit pas moins mon Roi, mon bienfaiteur, 
Mon cœur ne peut ſouffrir de telles injuſtices, 
Toujours condamnera de fi bay artifices; 


-  TRAGEDIE: 39 


Ne voĩt qu'avee mepris d' injuſtes pretendans _ 
Depouiller de leurs droits de malheureux enſans. 
GlosrEx. 

cette affaire, Mada me, eſt pour vous importante, 

Croyez moi, montrez vous circonſpecte '& prudente; 

Il y va de vos jours; prenez garde ſurtout 

De laſſer ma clemence, & me pouſſer a bout. 

Vous ſavez mes projets; faites vous un mérite 

De les prendre à preſent pour règle de eonduite: 

Ou vous verrez bientot la force de mon bras 

S'appeſantir ſur vous, partout ſuivre vos pas. vl 
oa JEANNE SHORE. | 1 0 

Que, ma langue n'eſt-elle auſſi forte & puiſſante | 

Que Veſt celle des Rois, & comme elle impoſante! 

Que ne puis-je employer les graces du diſcours ! 

Au langage Divin avoir meme recaurs, 

Des cendres de mon Roi prendre en main la defenſe, 

Venger en meme temps les droits de innocence. 

GLOSTER. 

Madame, frẽmiſſez, ſurtout craignez de voir 

Juſqu'od je peux ſur vous 6tendre mon pouvoir; 

Combien je peux vous rendre abjecte & mepriſable, 

Si vous Etiez l'objet de ma haine implacable: 

Et que je puis vous faire Eprouver, ſi je veux, 

Tout ce que la miſere aura de plus affreux. : 

Je pourrols vous oter tout abri ſurla terre, © 

Ne vous laiſſer pour lit qu'ue inſenſible pierre: 

Alors vous pouſſerez des ſoupirs nuit 8 jour. 
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Qui ſerctt par les vents empottes Fafis retour ; 
Et tombant f6iis les eps de ma juſte vengetttice; 


Vous maudirez cent fois votte affreuſe exiſtence. 


f JEANNE SHORE. * 
Qus j6 ſois & jamais ſans ſecours, ſatis amis; 
Et ſans aucun ſoutien contre mes efifiemis, 
Vagabondgen des lieux; d'od la pak (vit batinie; 
On Yon ns goilte plus les douceurs de la vie, 
Contrainte d'habiter un ſtefile deſert, 
Sans pouvoir y trouver ni gite, ni couvert; 
De n'a voi au milieu des ſoucis, des alatrmes, 
Pour pein * mes W pour baiſſon que mes 

larmes, 
Avant que je conſefite à retirer mon ſein, 
A d6totitner les yeux du timide orphelin, 
Toujours intereſfant, lorſque dans ſon enfance; 
Il aceviitt dans nos bras demandet affiſtance. 
Ft GiosTER. 

Fort bien: nous allons voir a donner un aſſaut 
A ce eœũr dpiniltte; & fl fier & ſi naut. 
Holas! quelqu'un, holas: 


SCENE I 


43 24 


LES PRECEDENS. RATCLIFF, CATESBY 


"Ratttize. . 


| :1.08D, e nous T 
Quel ſervice de nous votre Alteſſe déſire. 
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„ Ti a&CtHbie. 
| GrosTE. 


Ratcliff, & Cateſby, approchez tous les TY WA 


Et loin de ma preſence, expulſez, je le veux, 
Et ſans plus differer, cette infame adultere ; 
Laiſſez · la dans la rue expirer de miſere. 

Par tous les cartefours envoyez proclamer 

Que ſous peine de mort, nul n'oſe prefumeF. 
Aller\contre mon ordre, avoir la hardie.ſe 
Dꝰoſer lui procurer ſecours d'aueune eſpèce; | 
Qu'au profit de PEtat ſolent faiſis ſur le champ, 


* - 


8a maiſon & ſes biens; qu'on Vemene a Pinſtant, : 


JranxE SHORE. 
Regarde ta ſervante, 0 toi, juge equitablé! 
Vois ſes pleurs, ſes  Dupirs, ſon état deplorable. 
Grand Dieu! tu m'as jugs dans ta [EvErite; 
Le chatiment eſt dur; mais je Pai merits. 
Puis- Je par cette voie expier une vie, 
De crimes, de remords, ſans ceſſe pourſuivie. 
Venge- toi! mais helas! accorde moi le don 
De pouvoir dans la tombe eſperer mon pardon. 


* Elle 1 Cateſby & autres. 


SCENE V. 
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GLOSTER, RATCLIFF, © autres: 


tos trt. 


(Crrorr le ſeul parti que nous euffionsa prendre, 


Sans lequel nous n 'aurions ö ſe rien entreprendre. 


62 JEANNE SHORE 


Elle n'a pas daigné reſpecter mon pouvoir, 
En agir de la ſorte eſt pour elle un de voir; 
Qu'a mon ordre, au beſoin, une garde ſoit prete, 
RATCLIFF. | 
Le conſeil pour entrer, vous preſente requste. 
SGrosrxx. 
Vous pouvez Pintroduiree. 
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LE DUC DE BUCKINHAM, LE COMTE © 
P'ERBY, L!EVEQUE D'ELI, 


autres du conſeil, les precedents. 

(Le Duc de Glofter prend ſa place au plus haut 

bout de la ſalle, alors les autres 1 aſſe eyent.} 
D'szBY 


Er ces jours heureux, 
$i long - tems deſires, vont combler tous nos vœux. 
Nous allons done placer le Sceptre d' Angleterre, 

Dans les mains d Edouard, ſon vrai depolitaire. 
HasTiINGSs. 
Il eſt, à ce qu'on dit, de laches intriguans, 
On fait pour la plupart qu'ils ſont tous imprudens. 
Ils 6ſent conteſter ſon droit a la Couronne, 
Lui veulent enlever & le Sceptre & le trone. 

Nous devons done, Milords, proceder promptement 

A fixer Pheureux jour de ſon couronnement 


. TRAG HD IE. 


Afin de mettre ſin à tant d'extravagances, | 
La ſeule occaſion des meſintelligences. - 77 
D'ERBZY d Glaſter. 
Que votre Alteſſe daigne avoir cette bonté 
De nous faire ſavoir qu'elle eſt ſa volonte. 
| GLOSTER. 
Milords, vous Ctes tous pour moi tres reſpectables, 
Fort oceupes du bien, juſtes & raiſonnables. 
Je veux m'abandonner a vos ſages avis, | 
Pret a les recevoir, venant de vrais amis. | | = 
Comment punirez-vous ces monſtres ex&crables, 
Gangrenes des forfaits les plus abominables, 
Des feerets de l' Enfer vils coopcrateurs, | | 
De charmes, de.poiſons perhdes inventeurs, | 
Leſquels ont emploi6 ces affreux ſortilèges, 
Pour porter juſqu'a moi leurs projets ſacrileges. 
HasTiNGs, 
Votre Alteſſe eſt, je crois, fi neceſſaire au Roi, 
Qne Joſe prononcer, non ſeulement pour moi, 
Meme pour vous, Milords, dont je me rends l'organe. 
Et dont la volonté de ma bouche s'emane, 
Qu'on doit punir de mort tout deteſtable auteur 
De ces crimes honteux qui font fremir d'horreur. 
| GLosTER. . 


Jugez, Milords, combien j'ai raiſon de me plaindre, 
J'en peux donner la preuve & le puis ſans rien crain- 


, | dre 
* ( decouvre. ſon bras, ) 
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Voiez l' tat affreux on mon bras eſt reduit, 
Il reſſemble a ce germe avant le tems produit. 
D' Edouard &eft la femme, & cette infame Shore, 
Ces ſorcieres de nuit qu'on dEteſie, qu'on abhorre. 
Dont les filtres mortels & les charmes puiſſans, 
| Les conjurations, & les chiffres ſanglans, 
Ont Evoqut le Dieu qui regne ſur Vabime, 
Sont venus juſqu'a moi me prendre pour victime. 
Bs, HasTiNGs. 
S'il ſe trouve un-coupable. . , 

GLOSTER. | 

Oſez le conteſter : 
Vous &tes bien hardi de paroitre en douter. + 
Infame aſſocié de la vile ſoreière, 
Le fauteur des forfaits de Phorrible Megere, 
Tor qui de ſes complots fais mouvoir le reſſort, 
Et eherche les moiens de me donner la mort 
Vous, Gardes, aVancez. 


 Jrannt S Horex 


{La garde entre. 


Milords, ſoiez ſans crainte, 
Sur le Lord Haſtings ſeul tombe ma {ſte plainte. 
Son crime eſt a mes yeux la haute trahiſon - 
Quron Parrete a l'inſtant, qu'il ſoit mis en priſon, 
Que fa tète me ſoit remiſe tout-a-Pheure, 
Et fans plus differer au plus tard dans une heure- 
Mes ordres, vous Ratcliff, ſaites exẽcuter, | 
Vous, Milords, avec moi venez vous concerter. 


{ Glofter ſort ſuivi du Conſeil j 
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SCENE V. FA . 
HASTINGS, RATCLIFF, & Ia Garde. 
Hasrixds. 


H Elas! mon cher Ratcliff, dis-moi fi je ſommeille, 

Dis- moi ſi je reſpire, & dis- moi ſi je veille, 

L'ai- je bien entendu? comment! a Pechaffaut! 

Je ne puis ſupporter un fi cruel aſſaut. 

Ah! ſuͤrement la mort n'eſt pas auſſi ſenſible 

Qu'une telle ſurprife, une horreur ſi terrible. 

| RATCLIFF. 

Le. Duc a prononcè, ſon ordre eſt abſolu, 

Vouloir y rEflechir eſt pour vous ſuperflu. 

Ne perdez point de tems, armez- vous de courage, 

Montrez que vous ſavez faire face a Porage. 

- Soyez toujours le meme a ce coup imprevu, 

11 faut paroitre tel qu'on vous a toujours vu. 
HasTINGs. | 

De toi, j apprends, Rateliff, ce qui me reſte a faire 

Pour me montrer en homme a mon heure derniere ; 

Mais comment rappeller mes eſprits conſternés, 

D'un coup ſi violent encor tout Etonnes ? 

Je wai done plus d' eſpoir, plus rien à me promettre, 

A mon horrible ſort il faut bien me ſoumettre. 

Sachons tirer du moins de la neceſlite, 

D'enviſager la mort avec tranquillité. 

Il s'agit de courir le haſard ordinaire 


I 
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Dans les combats pour mol ſi fouvent volontaire, 
Et de fermer les yeux ſur la perverlite 

De l'homme, & du tiran Pinfame cruauts :; 

Mais auſſi cette mort aura pour moi des charmes, 
Elle m'Epargnera de ver.er bien des larmes : 
Elles auroient coulé ſur les calamites 

Dont on verra bieatot ces pays inſeſtés. . 


SCENE PI. 
LES PRECEDENS, ALICIE. 
ALI1CIE. 


Pract: retirez-vous, dans ma douleur profonde 
Je ne me connois plus, je ne ſuis rien au monde. 
Je veux, oui, je le veux, pour la derniere fois, 
Le ſerrer dans mes bras, qu'il entende ma voix. 
Haſtings! Haſtings! 
HasTiNGs. . 7? 
. Helas ! a mon heure derniere, 
Pourquoi viens-tu troubler ma penible carrière? 
Pourquoi par tes acces m'enlever cette paix 
Dont mon ame bientot va jouir a jamais? 
Retire-toi dici, laiſſe-moi, je te prie. 
» ALICIE. | 
Un moment\avec toi, permets, je t'en ſupplie, 
Je le dois, & je veux exhaler ma fureur, 
Te peindre de mon ame & la rage & I horreur. 
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Ex&cra"\le Tiran! puis-je voir la tempete 
Des maux les plus affreux te fondre ſur la tite? 
5 HasTINGS. 
Que peut ſigniſier cette horrible douleur? 
ALICIE. | 
Oui, c'eſt moi qui conduis le poignard dans ton cœur. 
| HasT1NGs. 

Parle, radoucis-toi, réprime ta colere. 
Ne me tiens en ſuſpens, & rentre dans ta ſphere. 
Dans ce moment de mort je me ſens arrete 
Par mille ſouvenirs dont je ſuis tourmente, 
Je ſens mon ame en &tre atteinte & dechiree, 

Ils augmentent le trouble auquel elle eſt livree. 
Tous me demanderoient beaucoup d'attention, 
Et je n'ai pas le tems de la reflexion. 
Eloignez-vous, il eſt pour moi de conſequence 
De remplir un devoir de tres grande importance: 
Un ſiecle il me faudroit pour m'en bien acquitter, 
Et je n' ai qu'un inſtant dont je puis profiter. 

Alicix. | 
C'eſt ma rage aujourd'hui qui te prend pour victime, 
C'eſt elle qui te plonge au fond de cet abime ; 
C'eſt moi qui, ſur ta tete, entaſſe tous les maux, 
De la mort y ſuſpend la deteſtable faulx ; 
C'eſt moi qui te moiſſonne aujourd'hui de la terre, 
Oui, c'eſt moi dont la main t'etend ſur la pouſhere. 
HasTINGS. 

Je ne. te comprends pas, ſe peut- il que ta main 
Puiſſe etre l'inſtrument de ce coup inhumain ? 
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Et ſi tu l'as commis, quel peut Etre le crime 


Qui m'a pu meriter d'en etre la victime? 


Avec mol n'as-tu pn te reconcilier? 
Et n'eſt - il que ma mort qui puiſſe Vexpier? 

38 ALICIE. 
Cruel! c'eſt ton mEpris qui m'a-penc6tre Pame, 
Allumè dans mon ſein une brilante flamme; 
Jai ſenti que la honte excitoit mon courroux, - / 
Jai couru me venger dans mon tranſport jaloux. 
Au Prince de Gloſter j'ar pris parti d'ccrire, 


Helas je ne ſais quoi, je finis par lui dire, 
Que, contre ſes jours, Shore, apres t' avoir preſſe 


D'entrer dans un complot, enfin t'avoit force. 


Le Protecter m'a erd. Dans mon d&lire extreme | 


Jinventai, je forgeai Phorrible ſiratageme. 

A la fureur du Due je voulois la livrer, 

C'eſt ſur ta tete, Haſtings, que j'ai ſt Vattirer. 
HasTINGS. 

Peux tu me voir encor avec tes yeux perfides? 

Ah! detourne de moi leurs regards homicides. 


Mai; pourquoi te maudire a mon dernier moment? 


Allez & laiſſez- moi; je meurs dans un inſtant. 
ALICIE. 


Cruel Haſtings! peux-tu me bannir de ta vue? 


De mon horrible fort congois-tu l'ẽtendue? 
Ecoute, je te prie, 6coute-moi, erois-moi, 
Mon cœur au dèſeſpoir t'aſſure ſur ſa foi, 
Par les chagrins cruels qu'a Vinſtant il-Eprouve, 


— 
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Chagrins vraiment affreux, ta perte le lui prouve, 
Mes terreurs, mes remords, & le plus vif regret, 
Que ma rivale toit de ma haine l'objet. 
Du poignard aſſaſſin jets preſerve ta vie, 
Loin de ſouffrir jamais qu'elle te füt ravie. 
Au couteau meurtrier, j'eus decouvert mon ſein, 
Ce ſein toujours conſtant, malgre tout ton dedain. 

HASTINGS. 
Rsfléchis, & du ciel fremis de la vengeance. 
Reconnois qu'il eſt vrai, tu pourſuis l'innocenoe, 
Sans raiſon, ſans motif. Sous ſes coups redoubles, 
Nous tombons a Vinſtant tous les deux immoles. 
Des remords bien cuiſans vont tre ton partage, 
Et Phorreur de toi-mEme eſt ton ſeul heritage. 
Les filets de la mort ſur moi ſont &tendus, | 
Encor un peu de temps, helas! je ne ſuis plus, 
Ah! ſi ton cœur reſſent pour moi de la tendreſſe, 
Je t'en prie, un moment fais treve a ta triſteſſe, 
Accours à ta maiſon, tombe ſur tes genoux, 
Et loin de moi du ciel d6tourne le courroux. 
Demande qu'il accorde à mon ame immortelle 
D'etre admiſe au ſéjour de la gloire éternelle. 

| ALICIE. 
Sur moi laiſſe tomber un regard de douceur: 
Encor une fois prends pitis de ma douleur, 
Vois les chagrins affreux dont je ſuis-entouree 
Et les remords cruels dont je ſuis dcchiree. 
(elle ſe met a genoux ) © 


— 
Fs > 
by 
- 


S JEANNESHORE. 


Pardon, mon cher Haſtings, voudrois-tu m 'imputer 
Le erime d'un amour que je n'ai pu dompter? 
Si tu n'etois pour moi l'objet le plus aimable, 
Nous n'aurions jamais va ce jour abominable. 
HasTINGE. 2005 
Oh! leve- toi: je veux avant que de mourir, 
Tranquillifer ton cœur, le calme y retablir. 
Contre toi je ne veux former aucunes plaiates, 
Ne plus te fatiguer de mes triſtes complaintes. 
Comment peut- on t'en faire, a toi dont le malheur 
| Intereſſe fi fort le coeur en ta faveur? 
La colere du ciel 'n'&toit que ſuſpendue, 
Sa main terrible, enfin, ſur moi s'eſt ẽtendue. 
Dans ſes ſecrets divins il devoit ſe ſervir 
Aujourd'hui de la tienne, afin de me punir. 
Cet arret, emane du tribunal auguſte, 
Je reconnois, Grand Dieu, je conviens qu'il eſt juſte. 
Dans ce meme moment, ſe preſente à mes yeux 
Le tort que je t'ai fait dans ſon aſpect hideux. 
Je m'accuſe d'avoir avili ta nobleſſe, 
Ta beauté, ta vertu, ta brillante jeuneſſe. 

8 i ALICIE. | 
Ton repentir, Haſtings, me parle en ta faveur, 
Je te pardonne, & c'eſt, oui c'eſt de tout mon cceur. c 
O cruel protecteur! ton ame inexorable ] 
Ne goutera jamais ce ſentiment aimable. 

| HASTINGS. | ; 
Puiſque le m&me ſort nous rend deux malheureux, 4 


TAGE Ek.. 


Oublions tous nos torts, perdonmons -nous z tous deux. 

Je pardonne ma mort, pardonne mes parjeres, 

Mes ſermens violes, toutes mes umme“ | 

Je te jure ma foi. te proteſte en mourant, .... 

Que mon cœur a pour toi toujours un doux panchant. 

De toi me ſ4parer! '6 ma chere Alieie, | 

Eft plus cruel pour moi que de perdre la vie! 

Reduit a deplorer nos anciennes amours, 

Je conjure le ciel de veiller ſur tes jours. 
RATCLIFF. 

Le tems preſſe, Milord, le Due perd patients, 

M 'ordoune Cobeir en toute diligence. 

HasTINGs. | 


Fobeis. 
At1cTe. | 

Ce feroit, deteſtable Tiran, 

Trop de bonte pour toi d' accorder un inftant. 


Toi, Dieu juſte & vengeur, prends en main ton toh« 


| | Nmerre. 
Et rends lui ſang pour ſang, rends lui guerre pour 


guerre, 


Que du crime ſans ceſle il ſoit environns, 

Et de ſpectres hideux, partout accompaguè: 

Qu'il reconnoiſſe un jour combien il eſt horrible, 

De n' etre point à ſoi dans ce moment terrible: 

A cette idee Anploiſe, ma oft belle & ſublime, on 10 
trouvs que celle du Potte Frangois qui put en approcher, on 

a cru devorr sen ſervir. 
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Nees tous ces tranſports? pourquoi cette "ages 
Elle ne peut ſervir qu'a dechirer ton coeur. 
Ton affreux deſeſpoir, ton ẽtat dEplorable 
Me rendent le fardeau bien plus inſuportable. 
Adieu, que PEternel, dans ton affliction, 
Te faſſe enfin trouver la conſolation. 
* | ALICIE. 
Arme-toi d'un poignard, ote-moi cette vie; 
Que ne m'a-t-elle ẽtẽ depuis langtems ravie? 
Ainſi ſe ſepater, © trop malheureux fort ! 
Par pitis, par piti6, qu'on me donne la mort. 
HasTINGs. 
Il me reſte un conſeil a te donner encore. 
Ta juftice elle-meme en oe moment jimplore: 
Et je Vimplore au nom de nos anciens amours, 
De nos malheurs communs, ils le ſont pour toujours, 
Au nom de ce bonheur dont un fort {i funeſte 
Doit te faire jouir dans le ſejour celeſte. 
Redonne à ton amie une place en ton cœur, 
Abjure pour jamais tout ſentiment d'aigreur. 
Obeis, autrement le Ciel, dans fa vengeanee, 
Pourroit punir un jour ta déſobeiſſance. 
Souviens-toi du eonſeil. Tout eſt dit deſormais - 
Adieu, mon Alicie, adieu done pour jamais. 
| Tes Gardes emmenent le Lord Haſtings. 


Trxactbin 


SCENEIX. 
r 


Pous jamais! pour jamais! ah, quelle 'deſtinee 


De fe voir à jamais au matheur condamnee ! 
Toi rivale odieuſe, en ſes derniers momens, 

Ils ont été pour toi ſes tendres ſentimens. 
Seroit - il done Ecrit que tu ſerois heureuſe, 

Et moi ſeule a jamais, a jamais malhcureuſe? 
Tes charmes, tes attraits ont cauſe mes malheurs, 
Tu dois done Eprouver, partager mes douleurs. 
Qu'un &ternel chagrin s' empare de ton ame, 
Empoiſonne tes jours, en abrege la trame; 

Que la paix, le repos Etrangers a ton cceur, 
L'emp&chent de pouvoir en ſentir la douceur ; 
Va, fuis de ma preſence & n'oſe plus paroitre : 
Va, maudiſſant le lieu, le jour qui t'a vu naitre ; 
Et te trouvant partout ſans ſoutiens, ſans amis, 
Va-t-en remplir les airs de tes lugubres cris; 
Que le jour ſoit pour toi prive de fa lumiere, 
Qu'il te rende l'effroi de la nature entière! 
Que mes yeux fatisfaits puiſſent enfin te voir 
Dans toutes les horreurs du dernier deſeſpoir, 
Sur toi-meme portant une main meurtriere, 
Terminer promptement ton horrible earrière. 


id 
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Fin du quatrieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


—_ 


Le theatre repreſente la 1 rue. J 


BEEMOUR, DUMONT. 
* ONT. 


Vo OUS "CEL vue, et bien ! 


BrLMoux. 

Oui, je I'ai rencontree 
Dans la place publique, a tous les yeux livree 
Dans le ſpectacle affreux du fupplice effraiant 
Auquel la condamne Pexcecrable tiran. 

Quelques officiers, leurs ſuppots mepriſables, 

Eſclaves du ponvoir, toujours impitoiables, 

Avec l'air ſatisfait, marchoient en provlamant 

LU Arrtt le plus injuſte & le plus revoltant. 

La canaille imbecilte etoit la dans Pattente, 

Les yeux fixes ſur elle, & la bouche beante, 

Un grand nombre étonné, quand d'autres, plus me- 
| chans⸗ 

Accourdient Paccabler de propos inſultans 

Prononees d'une voix menacante & terrible, 

Capable d emouvoir ame la. moins ſenſible: 
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Quelques uns a eng er partageoient ſes douleurs, 
Rarmi tant de cruels, j'ai vu couler des pleurs: 
Mais ce qui fait honte a la nature humaine; 

Ces monſtres animes d'une rage inhumaine, 
Ne Paſſouviſſarit pas au grè de leur déſir, 
Ramaſſoient de la boue afin de Ven couvrir. 
ä ö Du oN. | 

O tigres enrages! race toujours nuifible? .. . 
Comment ſupportoit-elle un ẽtat ſi horrible? 

BELMOUR. 

Avec la patience & douceur d'un agneau, 
Que, ſans ſe plaindre, on voit tomber ſous le eouteau. 
Elle tenoit la vue à terre imprim6e, 
Et portoit dans ſa main une torche allumee.. 
Son teint ẽtoit couvert d'une pale langueur, 
Elle ſembloit ſouffrir la plus vive douleur. 
Ses cheveux blonds fi beaux, & ſans art & ſans ordre, 
Flottoient deſſus ſon cou dans le plus grand (Sordre- | 
Ayant marché pieds nuds ſur un pave tranchant, 
Tous ſes pas paroiſſoient impregnes de ſon ſang : 
Partout on la voioit, dans fes larmes baignee, 
A ſon horrible ſort ſoumiſe & relign&e, 
Les yeux toujours baiſfes: la douleur, cependant 
Se faiſant quelquefois ſentir trop vivement, 
Elle fixoit le Ciel, ſembloit avec inſtance 
Implorer ſa pitic, demander fa elemence.. 
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Dv MONT. / 


Grand Dieu! mon cher Belmour, quand ce ſpeAaciy 
aftreux, 


Cruel & ans Ls aetoil frappé vos yeux? 
| BELMOUR, 
Tes jours derniers: quoique toujours occupe delle, 
Je n'ai pu lui prouver mon amitié fidele. 
Ah, qu'il m'en a couté! vous ſavez la raiſon, 
Je voulois par mes ſoins vous tirer de priſon. 
II falloit pour cela qu'on vous rendit juſtice, 
Je wai pu l'obtenir que le jour du ſupplice, 


Du malheureux Haſtings. Ne pouvant donc la voir, 


Jai charge quelquꝰ ami de la ſuivre, & pour voir 

Aux moiens de trouver un moment favorable 

De lui tendre en ſecret une main ſecourable. 

Mais inutilement; un garde deloyal | 

Accompagne ſes pas; d'un ton dur & brutal, 

Menace de la mort quiconque approche delle, 

Pour lui rendre ſervice & lui prouver- ſon zdle, 

Duni. 

Quel infame pouvoir s' arme de eruaute. 

Nous &craſe du poids de fa férocité! 

Avec Paide du Ciel, ici, je fals on Aj 

De partager fon ſort, ſoulager ſa detreſſe, 
BrLMonR, 


Vous ferez-vous connoitre ? eſt-ce un parti bien pris? 


DuMoNT, 


| Qui, 


TNAGFESBI E. 77 
BreLMour. 
= Sur un tel ſujet vous avez reflech?. 
Dumont. 
Qu'ai-je à craindre? 
| BELMOUR. 
Avez- vous, repondez moi de grace; 
Examinez votre ame, & va ce qui s'y paſſe? 
Etes- vous done fi bien avec vous-meme en paix 
Que vous ayez banni la vengeance a jamais? 
Pouvez- vous d'un mari reprendre l'indulgence, 
Et du reſſentiment vainere la reſiſtance ? 
DumonrT. 
Mon cher Belmour, combien de ſentimens divers 
Agitent mon eſprit, ſont pour moi bien amers? 
Mais pour ne point troubler ma penible exiſtence, 
Pour eux je n'aurai plus que de Pindifference. 
Quelle figure aimable! avec combien d'exces 
Je Paimai, quand je pu vers elle avoir acces! 
De quelle volupte mon ame fut ſaiſie, 
Quand elle ſe ſentit en extaſe ravie, g 
Au moment que mes yeux, avec tant d'interet, 
Pour la premiere fois virent ce bel objet, 
Ftxerent a loiſir ce {i charmant viſage, 
Des graces le ſẽjour du bonheur lepreſage! 
Alors par un Elan ſubit, impẽtueux, 
Mon ame s'elanga des fibres de mes yeux: 
A ma vue elle Etoit la belle Cornaline 
Que le ſoleil dans PInde a muri'dans la mine, 
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Ou bien que I'Oc6an de ſon ſein a puiſe, 

Et qu'il a ſur ſes bords doucement depoſc. 

Et pour la fagonner fut - il un Lapidaire? 

Pour lui donner un prix fut-il un Antiquaire? 

Paurais delirs mane augmenter fa beauté. 

Impo ible. Son Roi n'ent pas plus de bonte. 

Cependant, elle a pris, vous le ſavez, la fuite. - 

BELMOUR. 

Chaſſez ee ſouvenir, oubliez ſa conduite? 
Duomo r. 

De ce jour trop affreux le triſte ſouvenir 

Dans mon cœur a jamais doit fe faire ſentir. 

Je reneantrai, Behnour, la pauvre malheureuſe, 

_ Pinſtant d'auparavant encore vertueule ; 

Quand helas! condamnè par cet Evenement 

A me voir deja veuf, quoique de fon vivant ; 

Le Roĩ ſon raviſſeur, tout fier'de fa victoire, 

Content & ſatisfait s'en faiſoit une gloire. 

Il cauſoit avec elle, aſſis a ſon cots, - * 

Elle ſembloit Pentendre avec tranquillite, 

N'oſant-lever les yeux; enfin toute ẽperdue 

Sur les paſſans pres d'elle elle arrète la vue. 

C'eſt moi qu'elle appergoit : qui peindra la douleur 

Dont je fus a Vinſtant penetre juſqu'an eur? 

Et j'apperqus auſſi deux fois par intervalle, 

Sa couleur ſe f{Etrir, deux fois devenir pale; 

Bientot apres je vis ſur ſon teint s'allumer 

Un rouge tres ardent qui vint la ranjmer. 


Alors elle jetta dans ſa douleur profonde 

Un eri tel qu'il ſe ſit enteadre à tout le monde. 

Je voĩois tout ce tems ſes pleurs, comme un torrent, 

Couler de ſes beaux yeux, tomber abondamment. 

Ces larmes annongoient un repentir ſincere, 

Je crus meme entrevoir un inſtant de tolere, 

Par ſes pleurs attendri le tiran raviſſeur 

La prioit, conjuboit ſouvent, avec douceur, 

De calmer ſon chagrin, ne point lui faire injure, 

En detournant de lui ſon aimable figure. 

Elle voulut toujours perſiſter a me voir, 

Tout le tems que ſes yeux purent m'a Ppercevoir. f 

0 BEeLMors, 

Et bien, mon cher Dumont, pouviez- vous vous m6s 
| prondro 

A ces larmes qu'alors vous lui volez rẽpandre? 

Il eſt vrai qu' Edouard en ẽtoĩt poſſeſſeur, 

Mais ce toit a ſon rang qu'il devoit fon bonheur. 

Pour lui ſon cœur avoit toujours et rebèlle; 

A vous, mème a preſent, il eſt encore fidèle. 

Si ſes premiers malheurs n'ont pu ſufifamment * 

Expier tous ſes torts,  VOyeZ- -la maintenant 

 Errante dans la vine e inſultée, >, har 

Sans le moindre ſecours, des paſſans maltraitee, 

Et la mort ſur ſes pas. A-t-on, par le malheur, 

Etè traité jamais avec plus de riguour ? 

__ Dumont. 
Et comment cette forme, & delicate & noble, 
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> Peut-elle ſupporter ce traitement ignoble? - 4 
Pour elle les ſaiſons avangoient leur retour 
Pour ſournir, à Venvi, ſes beſoins tour-à- tour: 
Quand elle Etoit à moi, jamais l'inquietude, 
Par mes ſoins, ne venoiĩt troubler ſa ſolitude. 
Zephir, qui de ſon ſoufle 6veille le Printems, 
Me paroiſſoit pour elle un vent des plus pergants. 
Elle dormoit en paix, & repoſoit ſes charmes ; 
Sur le plus daux duvet, toujours loin des alarmes. 
A preſent elle n'a pas meme un ſeul endroit 
Pour ſe mettre à Pabri de la rigueur du froid. 
A Faprets des vents on la yait expolce, 
Recevoir ſur ſa tete une neige/glacee, 
Qui tombant a flocans, mouillant ſes beaux cheveux, 
Doit lui faire Eprouver un froid bien rigoureux. 
Ah! cen eſt trop; ſi c'eſt pour ſes fautes paſſces, 
Ses ſouffrances les ont beaucaup plus qu'effacces, 
Que faiſons-nous ici? partons, allons la voir, 
Allons la ſecourir, ne perdons paint Leſpoir. 
55 BrLMuopRx. 
On dit qu? en ce moment elle parcourt la ville, 
Sans p pouvoir nulle part trouver un ſeul aſile, 
Son garde dur, cruel la laiſle aller, venir, 
Ne permét que perſonne alle la ſecourir 
On la volt tres ſouyent &plor ce, 6$perdue, 
Au comble du majheur, ſur la terre Stendue, 
Dumont. | 


Faiſons tous nos efforts, tachons de Paſſiſter, 


„* 
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Pour adoucir ſon ſort, rien ne doit nous: oohter; 2 
Ne différons donc plus, le devoit. nous appelles 264 Þ = 
Qu'il eft doux a ae ow ee, une — „ „ 
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' JEANNE SHORE, fel. 


Mox: ame ſoumets-toi, 5 les 55 
Du Ciel, lorſqu'il ſe venge & punit les forfaits. 

N' as- tu bas merits d' eprouver ſa juſtice, 

Après avoir vecu dans le crime & le vice. 

Sur toi ne ſens- tu pas un poids lourd & peſant, 
C*elt un torrent qui tombe, & t'&craſe en tombant? 
Laiſſe ecouler le tems, attends, prends patience, 
Eſpere que le ciel, voyant ta penitence, 

Pour terminer enfin ton trop malheureux ſort, 
Viendra te depoſer dans les bras de la mort. 

Quelle tranquillits ! quel calme! le bruit ceſſe 
Comme celui du vent, dans le moment qu'il baiſſe. 
Quel changement ſubit! la haine du tiran 
Veut-elle me laiſſer reſpirer un inſtant? 

Mon garde fatigue de ſon penible office, 

Semble ſe relacher de ſon cruel ſervice. . . 

Hélas! je n'en puis plus, je me ſens affoiblir, 

Je chanctle, & deja ne puis me ſoutenir. 

Ah! voila la maiſon de ma chere Alicie; 

Je peux tout eſperer de cette tendre amie. 


L 


3 
| 
| 


Nommeꝛ lui fon amie. 
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Jz ANNE SHOR E 
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Comme elle aura pitie de mon oruel tourment! 
Perſonne ne me volt. Profitons du moment. ö 
Je ne puis Neſperer d'une longue duree : 


La haine s'eſt deja trop vivement montree. 


SCENE UHL. 
JEANNE SHORE, UN DOMESTIQUE. 
Iran Snons. 


ST-il permis Tentrer ? Peut-on me recevoir? 
Es {En entrant} 
LE DOMEST1QUE, La repouſſant 
Madame en oe moment, ne pourra pas vous voir. 
JEANNE SHORE. 
Me reconnoiſſez- vous? 
LE DOMESTIQUE. 
Oh! oui; mais elle 3 


Que j Je ne laiſſe point entrer ici perſonne. 


Jam SHORE. 

Allez, & dites-lui qu'on voudroit lui parler. 
LE DOMESTIQUE. 

Madame n' eſt pas bien, je n'y veux point aller. 
JxANNE SHORE. 


4 0 Ws >. 
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2 + +, LE DOMESTIQUE- > 58 
On ne veut rien entendre; 
Vous n avez pas beſelg de yin long tems attendre. 


* 


a 


EDITS - RO 
ANN SHORE, 8 „ (aul. ; 
Q E les tems font hon ges cette porte A preſent, 


Pour moi ne s'ouvre plus avec empreſſement. 

On eũt dit autre fois qu'elle Etoit dans Puſage 
D'echapper de ſes gonds pour m'ouvrir le paſſage. 
Mes vilites Etoient des mamens de plaiſir, | 
Et vers moi tous les cœurs je:volois accourir. 

Ah! de combien de veeux, J'6tois alors comblee ;. 
D'injures maintenant je me vois accablee. 

N' avangons pas plus loin: ici tout comme ailleurs, 
Je puis trouver un terme à toutes mes douleurs. 


1 
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324. 1 Weſeonche pits dela ports. ; 
JEANNE SHORE, artery. TTY 14 
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an id En Agbar fuboie de deux ps. ) 


UE vois-je? >& queleſt done cet AE miſerable, 


Plongè dans cet Etat honteux & deplorable ? 
Payrquol | venir ici, par tes cris forces 


* 
— — 


—_ ie Sore 


+ Accroitre le deſordre en mes ſens conſternes? 


Augmefter mes ennüis deja peu ſupportables, _ 
Par tes gemiſſemens affreux & — j 


N omme- toi, malheureuſe! BS 
JEANNE Suonk. 


Qu'il me force a chercher partout de l'aſſiſtance 
Dans le preſfant beſoin & dans la defaillance ; 
Dans laquelle je ſuis, deja depuis trois jours, 
Pour n'avoir nülle part pu trouver de ſecours. 


De tot, mon Alicie, helas! je ne defire 


Qu'un peu de hourriture, & tu peux m' econduire. 
GALT So >" [PPCISLE: | | 

Et tu viens me'prier de te tendre la main, 

De chaſſer, loin de tol, les horreurs de la faim. 


Je ne te connois pas : patcoburs les eaux, la terre, 


On tu prodiguols tout, dans un temps plus proſpere. 
Va-t-en obſerver Þ Algle, obſerver le Vautour, 


- D&cauvrir leur repaire, & Phorrible ſejour 


On Pon voit les Corbeaux cacher leur nourriture, 
Et va la diſputer a leur progeniture: 
Je ne te cohnois pas. 
Jeanne SHoRE. 

X Tu le ſais:cependant, 
Oui, je Pai vũ ce jour, (& c*6toit a P'inſtant) 
Oa j Javois le Plaifir d d' ouir mon Alicie, 
* appeller du deux n nom de ſa * amie, | 


— 


En effet le malheur 
Me poneſalt, & me dend avec tant de fureur, 


R 


% 


TxAGEDIE. 


Dans: cette amitie tendre il ſembloit que les jobrs 4 


Que nous A enſemble, Etojent Ws trop 


| Courts. 
Quel plair elle would A peter ſans calls 
Que je ſeroiʒ toujours l'objet de ſa tendreſſe; * 


Aimant a m'aſſurer qu'a topt ce qu'elle avoit 
De plus cher dans le monde, elle me pref6roit 
Alicix. 

Qu' entends-je?. * dis-tu? ah! c'eſt toi abet 

' reuſe 
Cette femme autrefois, fi fare, fi fameuſe ! 
Ah! oui, je te connois, c'eſt toi, cette beaute 
Qui dans mes foibles (ens le defordre a jetts! 
Je rai plus rien au monde, òte - toi de ma vue: 
Ce que Jai tant aims n'eſt plus; tu m'as perdue. 
O meurtre Epouvantable! © malheureux Haſtings! 
Victime d'un injuſte & barbare deſtin, 
Regarde cette tete, & livide, & ſanglante, 
Vois-la, vois eomme elle eſt terrible & menacante ; 
Vois-tu tous ces Eclairs qu'elle lance ſur moi? 
Retire - toi, ta vue inſpire de Feffroi. 

. JEANNE SHORE. 
A toi Pai tout remis, en toute confiance, 
Je ten donne aujourd'hui Pentiere jouiſſance, 
Donne-moi ſeulement de quoi me foutenir, 
Qu bientõt devant toi tu me verras mourir. * 
Alicix. | . 

Non n'attends rien de moi; va, ſupplie, tends; 
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Pres de ton Edouard: qu'il accoure à ton aide: 
implore le ſecours de tous ces courtiſans 
Qui jadis, a . te prodiguoient Pencens, 


ww 


JEANNE SHORE. © 

* dite le ma peine, helas! 100 t- en conjure, 

"1 IMleCItog hail) eee 
De la pitis pour toi? non, non, 30 t'en — | 
De mon coeur pour toujours j'ai banni Pamitis, 
N'eſpere done jamais m'inſpirer de pitie,. 5 
Pres d'une miſcrable a quoi peux-tu pretendre ? 
La miſere eſt de moi ce que tu peux attendre. - 99 
Je ne connois plus qu'elle, elle eſt mon-Element, /-. 
Et je veux m'en couvrir comme d'un eee, 2 
Toujours a mes cot6s on la voit a toute heure, 


Elle habite en ces lieux, c'eſt ici ſa demeure: 
Sous ſon toit le Hibou, du ſonds de ſon reduit, 


Fait ſes lugubres cris entendre chaque nuit; 
Pour elle le ſoleil a perdu ſa lumière. 


Les horreurs de la nuit Ia couvrent toute anti. / 


* 


Les airs ſont obſoureis par des ſpectres hideux, 
Et d'effroiables cris font retentir ces lieux. | 
Paix . . . Ecoute. un moment. , ne viens-tu pas 


d'entendre 
Sur ta tete a Vinſtant quelque choſe: ſe fendre? 


Ne Pappergois-tu pas vaciller, s' ebranler, | 
A tomber elle eſt prete : . . elle va 8'ccrouler ..,:, 
Elle vient de tomber, ſa chute j'ai ſentie, 


Et je ſens que ma tete en eſt appeſantie. 


Wee 
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Ecoute mon deaſczil; Ts. meta fin A ton nnn 22 

Arme toi d'un potgnard, & perce-toi le coeur. 

Crois-moi, delivre-toi de ta triſie exiſtence, 

Et nefatigue plus mes yeux de ta preſence : 

Jimite ton exemple, & je marche apres toi. 

De flamme un tourbillon s'elève autour de — 

Sa couleur eſt bleuãtre; & je ſais abimee 

Dans ges torrents de ſeu, de ſang & de ſumce. 

Horrible trone ſans tète, Helas! c' eſt mon Haſting, 

Ah! pres de lui vois - tu ſon cruel aſſaſſin, 

Tu vois qu'il vient a moi. Retire- toi bien vite 

Je pars, je vais, je cours, je vole a ſa pourſuite. 
Alle fort Eon fes PR la ſuivent. } \ 
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Au ! aue 0 delire affreux, je ne 1a connois "en | 
Ses ſens & ſa raiſon ſont tout-a-fait perdus. 
Malheureuſe Alicie, ah! pauvre infortunee, 

Je ne ſuis pas la ſeule au malheur condamnee. 

Fais ſur elle, Grand Dieu! fais tomber un regard, 
Daigne lui pardonner ſes torts a mon eEgard. 

Ma triſte fin approche ; & mes yeux &affoiblifſent : 
Le trouble eſt dans mes ſens, mes forces defailliſſent. _ 
Je vois devant mes yeux des ombree reflcchir . . . 
Cen eſt fait, je ſuccombe, & je me ſens mourir. 
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JEANNE Suoxt. 


Schon ton ſein ; _ ne puis. je y deſcen-' 
; ( dre. 

0 bonheur Sterne! tu te fais n and: 1 
— 4 e Wd 9 
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SCENE II. 
ANNE eee BELMOUR, 


We 


Ces E84 done tel queße voss: ton a-defiin ne peut . h 
Dans toute ſon horreur, te reduire plus bas. 
Leve, leve les yeux, 0 pauvre penitente! 

Ah! comvien ton malhe ir te rend intereſſante. 

On ſont tous tes amis, & de tes heureux jours 

Les anciens compagnons dont le nombreux concours 
Aimoit à partager tes plaifirs, ta depenſe, 9 

Ne te quittoit jamais qu'avec repugnance; +» / 
Ils venoient enlacer leurs bras entre les tiens, _- 


Te ſerrer tendrement, te preſſer ſur leurs ſeins. . 


Voila ce que ja lis ils Etoient ; mais tout paſſe, 

Les ehoſes à preſent ont bien changs de face. 

Telle eſt notre conduite, 6 malheurerx mortels. 

W jours ne ſont que flux. reflux continuelss. 
| JEANNE SHORE. _ 

Ils font loin, en effet, mon horrible miſere 8 


Eſt un objet pour eux qui ne les touche gudre.  , 


\ 


TAAGE DIE 


Mais toi, mon cher Belmour, de moi tu prends pitie, 
Et tu viens me donner des preuyes d'anitie: 
Retire- toi, erois · moi, la place n'eſt pas ſare, 
II pourroit t'arriver quelque triſte a venture. 
Laiſſe- moi mour ir ſeule; ah ! j je n'ai plus d'eſpoir: | 
Tout ſecours de ta part n'eſt plus en ton pouvoir. 
BikLMOvuR. 
Fais un effort f fur toi, leve encore la tete, 
Ouvre & lève les yeux; vois-tu cet homme honnete; 
Ce fiddle Dumont qui; d'un auſſi grand coeur, 
A fait preuve pour toi de zele & de valeur, 
Vois Vardeur qui 1'ariime, il accourt & s empreſſe 
Pour venir ſoulager ton horrible detreſſe. 
a | JEANNE SHORE, 
ſe levant & regardant autour d elle. } 
Dumont ! le Ciel a donc bien voulu m'exaucer, 
Ma rẽſignation daigne recompenſer. 
Il ſemble que ſon nom me rappelle a la vie, 
D'un doux contentement que mon ame eſt ravie: 
Il a donc le bonheur d' echapper au danger 
Qu'il couroit pour avoir oſẽ me proteger. 
BELMOUR: | 
Oui, mais reconnoiſſez cet ange tutelaire, 
Au bonheur de vos jours, jadis fi neceſſaire. 
Aujourd' hui devant vous il vient ſe preſenter, 
Le pardon dans le eeeur; il vient vous l'apporter. 
 JEANNE SHORE: 
Ditez-moi, quel eſt- il? O viſion horrible! 
Belmour, c'eſt mon Epoux, O quel moment terrible! 
M (Elle tombe: ) 


e 
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3 in 9 ON VKI © SHORE. , 70 8 
Ne la voie · vous pas prite a OSrannied 
Approchans, mon ami, allons la ſecourir. 
BLMOUR. 
cet accident auquel nous pouvions nons attendre. 
Dans ſon affreux &tat, ne doit point nous ſurprendre. 
Le ſang reprend fon eours, fevient la ranimer, 
Ek fon vilage Eteint commence A s': 'anitner. * 
Son k. {La relevant. / 
Relevons doucement cette charmante femme. 
| JEANNE SHORE: 
Ah? que vois-je, Belmour ? 
Ber Movk. 
| | "Efes-vous mieux, Madame? 
| | | Ir ANNE Suonxx. 
| Oui, mais mon pauvre cœur eſt penetre Chotreur, 
BELMOCUR. 
Pourquai, C'eſt votre Epoux, des Epoux le meitleurs | 
1 IJx ANNE SHORE. | 
| Preſerve-moi, Belmour, de cette ontbre e 
| As'elancer ſur moi je la vois toujours prete. 
| BeLMouR, 
Il eſt vivant: c'eſt lui, levez, levez les yeux, 
i Dans lui vous ne verrez que regards gracieux, 
| . JEANNE Snort. 
1 Que les miens ne ſont - ils fermes a la lamiere ? 
© Que rai-je vu la fin de ma trifte catriere? 


TA AGE DiE. 


CREE - SHORE. re | 
Pour toi Iles done un fi terrible objet, 
Que tu ne puiſſes plus me; voir qu' avec 7 0 
Devenu pour le monde un fardeau qu'on abhorre, 
Pourquoi ſuis- je forge de te revoir encore. 

JEANNE SHORE. 

O toi, mon cher Epoux, helas! eit-ce bien toi, 
Que Pai tant offenſe que je vois devant moi ? 
Montagnes, tombez done ſur une criminelle 
Couyerte pour jamais d'ne honte 6ternelle; | 


Et vous, rochers affreux, puiſſez-vous vous ouvrir, 
Dans vos antres profonds puiſſiez-vaus m'engloutir: 


Et toi, nuit, aux mortels cache une infortunce 
Aux remords, à la honte, à la mort condamnee ; 
Couvre-moi de ton ombre, & puiſſent pour toujours 
Tes voiles tenEbreux envelopper mes jours 

SHORE. | 
Tourne ſar moi les yeux, & ceſſe de te plaindre ? 


Pourquoicenoirchagrin? Tu nas plus rien a eraindre. 


Ne laiſſe plus aller ton ame au deſeſpoir, 
Ma chere, ecoute- moi, reprend un peu d'eſpoir, 
Rejette loin de toi ces lugubres idées, . 
Aliment &Eternel de fautes oublices: 

Perds-en le ſouvenir, ceſſe de Cagiter, . 
Jette - toĩ dans mes bras, ſur moi tu peux compter. 
Reviens à ta maiſon, & erois, ma bonne amie, 
Qu' tant encore a toi tu n'en es point ſortie. 
Je veux tout oublier, j'y veux ſuiyre tes pas, 
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Le eœur toujours rempli de tes divins appas, 
Tandis que le moment nous paroit fayorable, 
Quitte ee lieu honteux, & ſi peu convenable, . 
OO © + JranNeg Snokx, | 
Je veux, mon cher Epoux, je dais vous ob6ir. 
SHORE. 
Aide-toi, ſur mon bras tu peux te ſoutenir 
Jeanne SHo RR. 
Ah Dieu! je nen puis plus, je ai trouvt᷑ park 
Qui vienns a mon ſeeours, & chacun m abandonne. 
SHORE. 
Q mionſtre impitoyable! 
n SHORE, 
Helas! je vais mourir. 
SHORE. 
Cruel chagrin ! c'eſt toĩ qui ſeul la fais perir ! 


0 


Voudras-tu done toujours t'abreuver de ſes larmes ? | 


A la perſccuter peux tu trouver des charmes? 


Prends confiance en moi, rends la paix A ton cœur, 


Crois- moi, tu peux encore PEE le bonheur 
Elle ne m *entend plus; la triſteſſe s' empare 
He ſes ſens preſqu'eteints, & fa raiſon s gare. 


— 


PTrxxctDin 995 


SCENE YI. 
LES PRECEDENTS, n. GARDES, 


CATESBY, ' ( aux Gardes ). 


A reetez-tes tous deux, ces traitres & l'Etat. 
BELMOUR- 
Contre nous que veut dire un pareil attentat? 
Les gardes les arretent } 
| CATESBY. 
Ne vous trouvons-nous pas à porter aſſiſtance, 
Malgré que ſon Alteſſe en ait fait la defenſe, 
A cette indigne femme, en venant partager 
Son infame conduite, ofant la proteger. 
SHORE. 
L'infamie à jamais retombe ſur la tete, 
De Vinjuſte pouvoir mepriſable interprte ! 
Femme plus vertueuſe, en connus-tu jamais? 
Celle qui t'a porte, que ſeroit- elle aupres? 
CATESBY. 
Dans des gens tels que vous trouver tautd'impudence! 
Nous ſaurons bien punir une telle inſolence. 
Emmenez-les tous deux. 
SHORE. 
Eſt il venu ee jour, 
Que la trahiſon ſoit la vertu de la Cour? 


Jrannn Snort." 


= 5 "Ee 3 voudroit vivre ſous un regime 
| 1 ui condamne a la mort une telle victime? 
4 by -_ IJ ur pourroit un moment y penſer ſans fremir ? 
$ ER.) venx, je demande a mourir. 


85 * 
0 £ - May 5 - | CATESBY. ; 
F 15 2 . on om mene en priſon : quant a cette adultere 
53 a 5 Rs Wwe ine ici. ſa honteuſe carriere. 
1 JEANNE SHORE. 
8 2 yy” Non, non, je ne yeux point de lui me ſẽparer: 
> we, jours comme les fiens, pour moi doit-il livrer? 
_ - (Le ſuivant, au moment que les gardes Pemmenent.) 


8 3 2 - - SHORE. (I Sechape de ſes gardes.) © 
= Liches ne la mort eſt ſur {a t&te, 

ON Et deja pour frapper ſon dernier coup s'appréte, 
_ Sa main priſe du froid precurfeur de la mort, | 
| Me pouſſe & me retient avec un tel effort, 

| Qu'il ne me reſte plus que l'attente cruelle 

Du moment ad je vais etre ſeparé d'elle. l 
5 12 JEANNE SHORE. - , - | 
$0. HY Ciel! je Cen conjure, axrete ton courroux, 

| Qu'il tombe ſur moi ſeule, Epargne mon EPoux ; 

Tee coup deyoit-il done combler ma deſtinee, 

| Avec tant de fureur contre moi dechainee. 

Miniſtres de la mort, je m'en vais obéir 

| Au cruel protetteur. Ah! laiſſez moi mourir. 

7 Snook. 

| Pourquoi, lorſque ſar moi tu veux fixer la vue, 

| Parois-tu done, ma chere, &tre {i fort Emue? — 
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| Ss: eſt · o qui te retient? parle, dis-moi * | 


JrawNnEg SHorRE, © © XL 


0 mon &poux, pardon, helas! pardonnez-moi. 4: * 
SHORE. 2 


Tu demandes pardon, '6 mon aimable ſemme! 
Oh! oui, je te pardonne, & de toute mon ame; 
Et que le Ciel auſſi daigne te pardonner, 
Qu'il vienne tes tourmens a la fin terminer. 
Et quand je fermerai les yeux à la lumiere; 
Qu'il daigne m' accorder qu'a mon heure dernière 
Mon ſort reſſemble au tien, que nous ſoions heureux, 
Ou tous les deux enſemble, à jamais malheureux. 

Ix ANNE SHORE. ö 
Neja je n'y vois plus. . . mon ame eſt ſatis faite. 
Quel doux eſpoir! . . je n'ai plus rien qui m'in- 


quite. . 


Aurois-je quelque choſe a pouvoir vous offrir? 

Il ne me reſte plus que mon dernier ſoupir. . . | 

Ciel! prend pitie de mol! ( Elle meurt. 9 
BELMOUR. 


Sa belle a ame Eprouv6e 
Au creuſet du malheur, de ſes fautes lavee, 


Digne de ſon auteur, s'envole dans le Ciel, 
Prendre poſſeſſion du bonheur &ternel. 


SHORE. 
O toi ma bien aimee, & que mon cœur adore, 


Toi que ne voiant plus, je crois re voir encore, 


Malhcureux que je ſuis! helas! c'en eſt done fait: 


ow 
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Wann Snort. 


4 "Et 1 voudroit vivre ſous un regime 
= ui condamne a la mort une telle victime? 
Qui Pourroit un moment y penſer ſans ſrewir f 
* e veux, je demande a mourir. 

- WET. CaTEsBY. 
| 5 : Gon les mene en priſon: quant à cette adultere 
| Ip e termine ici ſa honteuſe carrièere. 
A 5 : JEANNE SHORE. 
=D Non, non, je ne yeux point de lui me ſeparer: 
1 . les fiens, pour moi doit- il livrer? 
5 5 Le ſuivant, au moment que les gardes Pemmenent. ) 
1 SA = | : SHORE. (II S'echape de [es gardes. ) 
L Liches retirez-vous, la mort eſt ſur ſa tete, 
Et deja pour frapper ſon dernier coup s'appréte, 
Sa main priſe du froid precurfeur de la mort, 
Me pouſſe & me reticnt avec un tel effort, 
Qu'il ne me reſte plus que l'attente cruelle 
Du moment one vais Etre ſèparé d'elle. 
*+ JEANNE SHORE. 
O Ciel! je r en conjure, axrete ton courroux, 
Qu'il tombe ſur mot ſeule, Epargne mon Epoux ; 
Ce cqup deyoit-il done combler ma deſtinee, 
Avec tant de fureur contre moi dechainee. 
Miniſtres de la mort, je m'en vais obcir 
Au cruel protecteur, Ah! laiſſez moi mourir. 
| - SHORE. 
Pourquoi, lorſque fur moi tu veux fixer la vue, 
Parois-tu donc, ma chere, ètre ſi fort emue ? 


„„ 


JEAWNNE SHORE. x" 
0 mon Epoux, pardon, heElas! pardonnez- moi. 


Suokk. | : Wits 


Tu demandes pardon, ò mon aimable femme! _ 

Oh! oui, je te pardonne, & de toute mon ame: 

Et que le Ciel auſſi daigne te pardonner, 

Qu'il vienne tes tourmens à la fin terminer. 

Et quand je fermerai les yeux a la lumiere; 

Qu'il daigne n'accorder qu'a mon heure dernière 

Mon ſort reſſemble au tien, que nous ſoions heureux, 

Ou tous les deux enſemble, à jamais malheureux. 
JEANNE SHORE. 

Deja je n'y vois plus. . . mon ame eſt ſatisfaite. . . 

Quel doux eſpoir! .. . je n'ai plus rien qui m'in- 


* e te retient? parle, dis- moi pourquoi .. 


* 


quiete. . 


Aurois-je quelque choſe a pouvoir vous offrir? .. . 
Il ne me reſte plus que mon dernier ſoupir. . . 


Ciel! prend pitie de moi! (lle meurt. J 


BELMOUR. 


Sa belle ame Eprouv6e 

Au creuſet du malheur, de ſes fautes lavee, 
Digne de ſon auteur, s'envole dans le Ciel, 
Prendre poſſeſſion du bonheur éternel. 

SHORE. 
O toi ma bien aimee, & que mon cœur adore, 
Toi que ne voiant plus, je crois revoir encore, 
Malheureux que je ſuis! helas! c'en eſt done fait. 
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ae 3 
1 2 | Je plus tien de tai qu un viſage defait: 
_ © Pale, defigure; quel momenit execrable, 8 
DDaour a jamais affreux l jour Epouvantable; 
S8.ͤ mon dernier ſoupir pouvoit ſe joindre au tien, 
: * . _, - . Sexhaler{artabouche, 6. mon nian bien! 
Due e e IP ſaut · ii qu'on nous ſepare'? + 
RR 7 Ar fa een les garde 
1 | 2 f Pemmenent: } 
Ef-il 4 eruaute ere grande & plus barbare ? 

© ie pipes me 3/4 10 7 I Henbraſe , 
5 Eaebten les is nz ; 

Ou tes lers“ ou la mort; je ſuis pret a Vinſtant: 

Des Bauaours | 
_ daes cel qui. Fey temoim de cotexemple, | 
Et terrible, & frappant, à loiſir le contemple.. 
Qu'l'il ſe faſſe paſſer dans les tems a venir, 

5 | Qu'il faſſe a ſes enfans tres fortement ſentir | 
. Que des crimes pareils ne pourront ſatisfaire; . - . | 
x Jamais &tre expics par la peine ordinaire; | 
Puiſqu' un auſſi ſmoere, auſſi grand repentir 


2 


þ N'a point ealmé le Ciel & na pu le flechir, 
5 Ni deſarmer fon bras & ſauver la coupable 
D un ſupplice honteux & d une mort ſemblable. 
lf Fin di cinquidne & . Alle. 
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